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i9RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Drix
Suivants :$2, $3, $4, $fE, $1, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUATRtE- VINGT-CIN QUIkME TIRAGE

Le cent quatre-vingt-cinquième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois de SEPTEMBRE), aura lieu samedi,' le 7 OC-
TOBRE, à deux heures de l'après-nmidi, dans nos
bureaux, 42, Place Jacoues-Cartier.

M.L'ABBÉ J. -A. THÉRIEN, LE DOMt BOSCO DE MONTRÉAL

Il dort le grand et Suprême sommeil ! ...
Quand, en 1419, saint Vincent Ferrier S'endormit

dans le Seigneur, les enfants à la mamelle s'écrièrent:
TAL saint est mort, le saint est mort ! ... "
Plus près de nous, il y a un siècle, quand saint

Benoît-Joseph Labre se reposa, lui aussi, dans le Sei-
gneur, les enfants et le peuple de Rome répétèrent ce
cri : lLa saint est mort!"

Aujourd'hui, les pauvres enfants rejetés de la so-
ciété, ceux que personne n'aime, mais que Lui aimait
comme le père le plus tendlre peut aimer les siens, ces
enfants crient à travers leurs sanglots :" Le saint est
mort 1... notre père, notre dom Bosco nous a quittés!

Avec eux, le coeur brisé, anéanti par la douleur la
plus violente que j'aie éprouvée depuis le départ pour
là-haut de mon père bien-aimé, de nma mère chérie,
avec ces pauvres petits deux fois abandonnés, je nî'é-
crie "Le saint esL mort !... celui qui daignait m'ai-
mer, que j'aimais par-dessus tous, notre dom BOSCO
et parti!.

Je l'aimais
Ce fut lui, avec son excellent ami de coeur-ces deux

charités devaient évidemment être liées par la plus
douce amitié-le noble juge M. de Montigny, qui
m'ouvrirent leurs bras, leurs coeurs, et même leurs
maisons, quand je crus devoir me fixer ici.

Durant des années, j 'habitai chez notre dom Bosco

parmi les étrangers, (lui miieux que moi a pu appré-
cier ses sublimes vertus ? Je ne parle pas de ses frères
et soeurs :ils sont comme lui, bons, charitables. Ils
trouvent donc tout naturel que le bien-aimé disparu
ait tout donné, jusqu'à lui-même, aux pauvres, à ceux
qui souffraient.

Je remplirais des volumes si je voulais citer ce dont,
p'ersonnellement, j'ai été témoin.

Le vénérable aumônier de la Maison de Réfornme
de Montréal, une des pîlus grandes figures du Canada.
M. l'abbé Josephl-Amédée Thérien, surnommé à ai
jus'te titre le douî Bosce,b Montréal, s'est doucement
endormi dans le Seigneur le 2:3 septembre dernier,
vars mjinuit, après quair heures d'agonie paisible. Il
avait autour de lui deux Frères de cette Maison de
Réforme qu'il aimait tanit ;son docteur ;son ami
tout dévoué M. l'avocat A. Dorion, et M. l'abbé Gui-
bert de Saint-Jacques qui eut l'honneur et le bonheur
de lui administrer les derniers sacrements.

La dernière miîction de la dernière cérémonie venait
d'être faite, quand l'âme du vénérable prêtre quitta
sa prison mortelle, sans secousse, sans crispation,
laissant sur le visage du bien-aimé une douceur, un
calme surprenants.

Assisté de MM. les abbés Ethier, curé aux Etats-
Unis, condisciple du défunt ;et McGinnis, vicaire à
Saint-Jean d'Iberville, protégé du défunît, Mgr Z.
Racicot, représentant S.G. Mgr notre archevêque
absent, célébra la messe, après laquelle il fit un pané-
gyrique ému du saint prêtre. Le texte sur lequel il
s'appuya. dit toute la vie de M. l'abbé :" Pour moi,
je donnerai tout ce que j'ai, je me donnerai moi-même
pour le salut de ces âmes."

Tous nos lecteurs connaissent l'exquise sensibilité,
la sainte charité de Mgr Racicot :ohi comme il a su,
lui, comprendre, apprécier, aimer celui que nous
pleurons l Quels accents émus il a trouvés dans son
coeur, pour rappeler les vertus, la science de M.
l'abbé !Le ciel a dût se réjouir de la glorification que
l'orateur a faite du très humble prêtre, ut la noni-
breuse assistance éprouvait les mêmes éumotions qui
faisaient vibrer le coeur de Mgr Rcicot.

Dès que le corps fut descendu dans le caveau destiné
à la sépulture des Frères, le défilé du peuple coin-
menqa, défilé long, interminable, souverainement
émouvant. On faisait toucher des objets de piété aux
mains jointes du défunt, ou l'ori touchait ces mains
vénérables, ou encore, de pauvres mères, sans doute,
s'appuyaient contre le cercueil. aux pieds, et nie vou-
laient plus bouger!

Quel superbe triomphe, que ce deuil suprême ..

Le pere de notre saint était M. Pierre Thérien,mort au commencement de 1896 à Sainte-Anne des
Plaines, en la maison paternelle où, de la bonne Mme
Thérien, née Claire Drouin, naquit le 14 octobre 1840
le prêtre que nous pleurons. Il y a seize mois que
cette mère exemplaire s'éteignait chez M. l'abbé -1elle
eut auprès d'elle tous ses enfants que la trop grande
distance n'empêchait pas d'être présente.

Les heureuses dispositions de Joseph-Amédée tout

enfant décidlèrent ses parents à le mettre au séminaire
de Sainte-Thérèse :de toutes les illustrations sorties
de cette établissement-et elles sont nombreuses--il
est la gloire la plus pure.

Après de brillantes études à Sainte-Thérèse, il fut
mis au séminaire de Montréal, puis envoyé à Québec
pour se perfectionner, par une année de succès en-
core, au séminaire de Théologie.

Mgr Bourî!et, de sainte mémoire, le consacra au
service des autels le 23 septembre 1865, veille de
Notre-Dame de la Merci, et l'envoya enseigner au col-
lège de Sainite-Thérèse. Touir à tour, le jeune et savant
professeur occupa les chaires de chimie, de physique,
de philosophie ;il fut chargé en outre durant quelque
temps de la direction de l'important établissement.

Sa santé, compromise par un labeur incessant,-força,
en 1869, son évêque à l'envoyer sur les rives de l'At-
lantique, en la terre des grandes persécutions, la tou-
chante Acadie, à laquelle, d'ailleurs, il appartenait par
son aïeule paternielle et son aïeule nmaternelle. Comme
1 situiait ce coin des martyrs du siècle passé ' Avec

quelle émiotion il nie citait toutes sortes de traits des
Acadiens ! .

Il fit, durant quatre ans, les fonctions de vicaire-
général de S.G. Mgr Cameron, évêque d'Antigonish
(N.-E.), tout eîî exerçant le ministère paroissial à l'île
Madanme, en la petite ville d'Arichat. Mgr Caîîîeron
avait pour lui la plus vive affection, conmme d'ailleurs
presque tous les vénîérables archevêques et évêques du
Bas Canada et plusieurs des Etats- Unis.

En 1873, se sentanît plus fort, il vint se remettre à
la disposition de Mgr Bourget, qui le nonmma aumô-
nier de la Maison de Réformie. Ces renseignenments
m'ont été fournis tant par la mère que îar les frère et
soeurs de M. l'abbé, et par lui-nième.

La Réforme et tous ceux qui l'aimaienît, nrous assis-
tions à son jubilé de vingt-cinq ans d'aumônerie, le 12
avril 1898 :pour l'honorer comme il méritait de
l'être, ses amnis intimes, NN. SS. LaRocque, évêque
de Sherbrooke ;Pascal, évêque de Mosynopolis et
vicaire apostolique de la Saskatchewan ;puis, plu-
sieurs chanoines de Montréal et un grand nombre de
prêtres de partout voulurent passer cette belle jour-
niée avec lui chez les bon- Frères de la Réforme, tan-
dis que notre révérendissime archevêque S.G. Mgr P.
Bruché,,i, qui étaic là lui aussi, en faisait le plus beau,
le plus touchant éloge devant la foule accourue pour
la circonstance.

Oh !que Monseigneur l'avait donc bien dépeint,
cet humble ai héroïque, ce modeste si savant, ce
pauvre volontaire si riche en vertus énminentes -

Le 23 septembre 1865,' veille de Notre-Dame de la
Merci, il était devenu prêtre ; il aimait alors et tou-
jours, la Vierge Marie d'un amour tout filial, tout
plein d'abandon ;l'auguste Pleinie, qui n'oublie aucun
de ses sujets, vint nous le ravir le samedi, ce jour
consacré à Marie, le 23 septembre t899, à l'aurore de
la belle fête de Notre-Danie de la Merci, au trente-
quatrième anniversaire de son ordination ; c'est qu'é-
videmmenit Notre-Dame voulut le prendre en Merci!

Voici conmment se conmposait la chrétienne famille
dont M. l'abb,é faisait partie:

Mure Hî,ti(rée-Pétroîîille- épouse (le M. Gagnon.,
décédée le 24 niai 1897 ;M. l'abbé Joseph-Amédée,
notie dom Bosco ;M. Ephremin, actuellemient au Ma-
iiitoba ; M. Siaiiislas, actuellemoent au Mexique;
Mine Eudoxie, épouse de M.' -Duval ;M. Zotique,
décédé en 1867 ; Mme Olynmpe, épouse de M. Auger;
Mme Anna, épouse de M. Gauthier ;Révde Soeur
Pierre-Amédée, de l'ordre de la Providence, à Trois
Rivières ;Révde Soeur Sainte-Monique, de la Côn
grégation, à la Sainte Famille (Ile d'Orléans) ;et M.
Olauis, filleul de M. l'abbé ;avocat ; membre du Par-
lement de Québec en 1887.

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit déjà du bol,
prêtre :je prie le lecteur de revoir, à ce sujet, les
numéros 656 du 28 novembre 1896 et 728 du 16 avril
1898.

Toua les hommes ont au coeur un fond d'égoïsme
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c'est cet égoïsme, que j'avoue très humblement. qui
me pousse à écrire, dans tout le décousu de ma pro-
fo'nde douleur, les lignes suivantes. Mais du moins, ce
qui rachètera ma faute, c'est ma volonté d'exalter
mon vénérable bienfaiteur. Il est temps, d'ailleurs,
que j'explique une partie de ma conduite.

Lorsque, il y a quelques années, je commençai d'é-
crire dans différents journaux du Canada, M. l'abbé
Thérien et M. le juge de Montigny me dirent:

-Gardez l'indépendance que vous montrez en vos
écrits, parce qu'elle est le résultat de votre attache-
ment aux imminuables principes de la religioîn. Encout-

ragez toujours et par toits les moyens, nos jeues ecri-

vaini canadiens :il vous en cuira ; iais ne vous laissez
pas détournez. Que si, par hasard, ils attaquaient
l'Eglise ou la religion, combattez sanis peur les idées
mauvaises, mais restez charitable envers la personne.

C'étaient les recommandations de l'immortel Pie
IX ;cela cadrait avec mon caractère, et je dois dire
que fréquemment, je lisbis à ces nobles protecteurs
les articles que je destinais à la publicité :il y eut,
souvent, des corrections, des atténuations, parfois
aussi des aggravations apportées par eux à ces écrits.

Je ne regrette donc rien de ce que j'ai cru devoir
faire pour pousser nos jeunes écrivains des deux sexes:
si j'ai été critiqué, même par des amis, il y a long-
temps que j'ai pardonné, comme je les prie, amis ou
adversaires-car je n'ai pas d'ennemis :je veux dire
que je ne hais personne, même ceux qui, maintenant
encore, me font le plus de mal-comme je les prie,
dis-je, de me pardonner.

On alla jusqu'à dire (lue je prônais l'admiration
mnutueelle :la volumineuse correspondance avec nos

jîeunes écrivains à laquelle je me suis astreint sans la
moindre rétribution -j'oserais le dire pour tout mon
travail ici -prouve amplement la fausseté de cette
affirmnation. J'encourageais vivement par la voie du
journal nos aimiables écrivains :mais par nies lettres,
je leur faisais voir leurs fautes, leur signalais les
écueils ou les beautés de la littératures. Ils pseuvent en
témoigner. Et je prétends que c'est le meilleur
moyen de guider ceux qui s'essayent.

De la 'iorte, je ne les froissais pas, je ne les humi-
liais point inutilement.

Quand j'écrivais contre le rôle néfaste de la Juiverie
en tous pays, je disais à M. l'abbé;

-Vous savez que je n'attaque aucun individu en
particulier :je me crois obligé, comme catholique,
d'attirer l'attention sur la pente dangereuse sur la-
quelle glissent certains organes. Mais si je le fais, je
sais que je m'expose gravement, à cause de l'étroitesse
d'idées de certains personnages.

-Avez-vous peur ? me répondit le bon prêtre.
-Vous le savez, M. l'abbé, lui repartis-je.
- Alors, continuez. La façon même dont vous êtes

traité justifie pleinement votre entière indépendance.
Souvenez-vous, d'ailleurs, que la plume d'un écrivain
chrétien ne peut être liée, et que la vôtre n'est pas
vendue. Ah !notre ville de Montréal, le Canada, les
Etats-Unis, sous le triste prétexte de liberté pout
tous, ont ouvert leurs portes toutes grandes à ceE
geais néfastes :ils reconnaîtront un jour leur erreur,
Fasse Dieu que ce ne soit pas trop tard !..-. Non pai
que je baïsse les Juifs ou que je veuille la persécutior
contre eux :les Papes, et, vous en avez été témoin
Pie IX lui-même, protégeaient les Juifs. Mais ur
Etat bien ordonné, bien gouverné, est obligé dg
prendre certaines mesures de pré'servation, sans qui
ces mesures puissent aucunenment être qualifiées di
vexatoires, et en réalité elles ne le sont pas. C'es
pourquoi il est bon, il est nécessaire, que vous dénomi
ciez le péril juif, quoi qu'il doive vous en coûter sou
le rapport de la situation, et puisque vous y êtes biem
décidé. Dieu, soyez.en sûr, saura y pourvoir.

-De ceci, Monsieur l'abbé, j'ai la preuve couvain
cante dans votre admirable charité.

C'était vrai. Mais aujourd'hui, que le dénouemen
prévu est arrivé, la maison que nous appelions 1
maison du Bon Dieua est fermée, le saint prêtre îî'es

plus là ..
Et voyez la coïncidence :c'est précisément le jou

de sa mort que j'ai été vaincu, humainement parlant

non lpoint que je rende les armes :on 'm'abat, on me
réduit.

Une autre fois, je lui disais les reproches amers que
l'on me faisait à cause de l'affection et de la gratitude
que je témoigne à l'hion. ministre des Travaux Publics.
Des personnages éminents m'avaient dit leur étonne-
ment, leur indignation même, d'autant plus que ce
ministre était, soutenaient-ils, niotoirement hostile à
la religion et aux prêtres.

Cela se passait bien avant qu'il fût mainaittre ; mais
ce fut bien pis après.

-Vous ne vous mêlez point de nos luttes poli-
tiques, me dit le vénérable ecclésiastique, vous faites
bien. 1l y a de très bons chrétiens dans chacun de
nos deux t'rands partis. Je sais-vous le constatez
depuis longtemps- que le libéralisme d'Europe pénètre
lentement, mais sûrement, dans notre peuple jus-
qu'ici si profondément religieux. Vous et moi, nous
en déplorons certaines causes. Mais M. T... n'est pas
un impie, ce n'est pas un pourfendeur de cléricalisnme;
il est catholique, il ne craint pas de le montrer. Un
grand malheur chez presque tous nos hommes publics,
c'est de ne point assez connaître la religion. Quand il
leur arrive de pécher, c'est bien plus par ignorance
que par inéchancetii Restez reconnaissant, bien que
ce monsieur n'ait eu que l'intention de vous faire du
bien :si la reconnaissance vous renvoie à quelques
siècles en arrière, qu'est-ce que cela fait 7

C'est ainsi que ce bon prêtre débordait toujours de
charité son testament même n'est qu'un acte de cha-
rité. Il avait des p)aroles pleines d'indulgence pour
les éceivains hostiles à la religion (il avait connu plu-
sieurs d'entre eux tout jeunes), tout en blâmant leurs
écrits.

-Qui sait, me disait-il ce qu'ils ont souffert ? Et,
peu éclairés dans la religion, ou faibles danîs leurs prin-
cipes, ils ont cru devoir rendre responsables de leurs
déboires la religionî ct Dieu même, ne se souvenant
pas que la religion est absolument indépendante des
hommes, des prêtres, de ioute créature. Il faut donc
être très indulgent envers eux personnellement.

S'il m'arrivait du lui faire observer combien il est
dur, parfois, à de pauvres ouvriers, d'être à la merci
d'un être grossier, inmpudent, n'ayant que le blas-
phème à la bouche, et deventu, sans qu'on puisse en
comprendre la raison, directeur d'une industrie ;ou
encore d'un maître brutal dont l'éducation mal soignée
perce dans sa hauteur stupide devant celui qui paraît
pauvre

-De tout temps, en tous pays, nie disait-il, la ri-
chiesse a été placée, par beaucoup, bien au-dessus de
la naissance, des talents, de l'éducation. Vous vous
rappelez le célèbre !Jonterfelixr eris de Virgile. Cepen-
dlanit, il faut bien l'avouer, jamais ce sentiment faux
n'a été plus répandu qu'en notre pays. Ici, la fortune
procure tout, fussiez-vous l'être le plus borné de la
création. Voilà pourquoi vous constatez tant de bas-
sesse d'une part, tant de morgue de l'autre. Heureux
l'homme enrichi qui sait se rappeler sa modeste ori-
gine, et garder un coeur bon et compatissant, au lieu
d'une pièce d'or dans la poitrine 1 C'est le propre de

al'homme de caractère, obligé de vivre avec des indi-
vidus comtaie ceux dont vous me parlez, de savoir con-
server sa dignité, la fierté chrétienne qui distingue

atout catholique, tout en pardonnant toujours les in-
,cessants et inévitables froissements de ce contact.
a-Pour vous, soyez bon envers tous, mais surtout en-
vers le malheureux.

Ma plume sera-t-elle baillonnée ou asservie 1-
t Jamais !.- .- Sera-t-elle brisée ?-Je ne sais.

Dieu conduit les événements et les hommes. JIe ne
s sais ce que je ferai demain.

1 Suivant les paroles, mais surtout les grands exem-
ples de mon bienfaiteur, je me suis efforcé de com-

-battre le bon combat. Et si je suis brisé, du moins je
ne me rends pas.

t Quant à lui, sa mémoire vivra éternellement, parce

a qu'il était le Père des Pauvres, le Protecteur des
t petits enfants abandonnés ; et sa charité s'étendait

sur tous ceux qui souffraient.
ar Ii nemorid aeterud erit Justifs!

FIRMIN PICARDl.

PUIS-JE OUBLIER 1

Putis-je oublier ! A it-deits dt bocawq,
Dans le ciel bleu, court l'asetre de la nuoit
Seuls, le ruisseau, la brise et le feuillage

Font quelque br-uit.
L'un près de- l'autre assis sur la verdur-e,
J'entends soudain, soues le grand peuplier,
Le douxz aveu que ta lèvre murmure..,

Puis-je oublier ?

Potis-je oublier ! Une vaine espér-ance
Berce mone coeur de ,é,'es supserflus;
De tes serments je pleur-e l'incosnstance

Tu n'aimes plus !
0 mes v-ingt ainq, souevenîirs d'allégqresse,
Amour éclos sous le grand peutplie,
Mon ceuir fetri tî-oio'e en vous de l'ivresse...

Puis-je oublier ?
VITAL LAIiLEUR.

Monîtréal, attilt 1899.

LE JARDIN PUBLIC DE BOSTON4

Il y a longtenmps que je n'ai plus eu le plaisir dl é-
crr dans LE MoNI'E IL1,Usi-iiÉ, et je voudrais, chers
lecteurs, vous donner une idée de la bîeauté de notre
jardin public, immnmse coibeille de fleurs jetée au
milieu de la ville comme pour inviter la population à
venir en respirer le parfum.

Les allées sont larges, Spsacieuses, couvertes d'un
beau sable fin qui amuortit le bruit des pas ; elles vien-
nent toutes finir aux pieds de la statue du père de l'In-
'dépendance américaine, le général Georges Wash -

ington.
C'est une promenade qui reose et qui élève l'âme.

La vue est superbe. Des fleurs ! partout des fleurs à
profusion qui se présentent à nos regards sous diffé-
rentes formes. Ici, une étoile d'immortelles (qu'y a-
t-il de plus beau que de se servir des fleurs pour imite
les étoiles ? Car ce sont bien les étoiles de la terre, ces
fleurs que le bon Dieu met à la disposition de tous !);
là, des touffes fleuries aux couleurs variées ; plus loin,
des gerbes parfumées, des couronnes de myosotis,
cette fleur du souvenir qui entr'ouve ses jolis yeux
bleus pour voir passer les anmoureux :car, aimable
lectrices, il en passe partout de ces couples dans le
chemin de la vie.

Quoiqu'il soit du genre masculini, il est coquet, notre
parterre, et il change de toilette une fois le mois.

Au printemps, les jonquilles, les narcisses et les
tulipes, ces coupes merveilleuses remplies de la rosé e
du ciel. Au nmois de imai, le seringa, le muguet. le s
pensées, puis le mois des roses !cette reine des fleurs
au parfum exquis. Il y en a dix mille dans ce jardin
superbe. Elles sont partout :au bord des pelouses,
sous un fouillis de verdure, au bord du lac où elles se
penchent pîour se mirer.

Regardons ces cygnes gracieux qui passent battant
des ailes ;et bien !ce sont de vraies gondoles, tout
comme à Venise, nous invitant à jouir d'une pruine-
nade unique cei son genre.

En automne, c'est enchanteur :si les fleurs sont
splendides, les arbsres sont nmagnîifiques, et leurs feuil-
lages de toutes nu.ances forment un paysage char-
mant.

Après les fleurs, les fouilles, puis la neige qui couvre
tout cela, ce changement de saisons est sublime.
Aimons la nature dans sa toilette éclatante, " aimons-
la au momenît des adieux," comme le disait si bien
Louis Veuillot.

je souhaite à mes lecteurs de venir dans notre belle
ville et juger, par eux-mêmes, de la beanté de notre
jardin et des parcs publics qui forment une ceinture à
l'Athènes du Nouveau-Monde.

Mme M.-L. BERU4ERoN.

Il y a des esprits pour toutcs les sottises et des sot
-tises pour tous les esprits.-G.-M. VALTOUIt.

La vertu fait la supériorité de l'homme. Elle est
bselle, calme le chagrin, sert le génie, la France, Dieu.
-Abbé BouTioN.
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L'HORLOGE DU CReUR

Outi, mon enfa nt, c'est très certain
Dans votre poitr-ine paisible
Qui fait tic-tac, soir et matin,
Se trente une hor-loge inm'isible.

Jodis, avtant d'oum'rir rosyex
Un ange blanc l'il mit, je pense,
Et chauie nutit ii vient des cieux
Pour la remonter en silence.

Bon ange blanc, venez, ilenez
Du paradis ait Dieu cous loqe,
Et, dans le coeur des it(,mo'eaui-ne',
Faites battre lon qternps l'horloge!

Pour que les pères soient joyeux,
Pour que les mères soient bénies,
Pt qu'en souriant, les aïeux
Ferment leurs paupières ternies.

0 mon enfant, mon tendre amour,
Pitisqu'on ne peut taire ces cluues,
P islise l'horloqe sainte. im jour.
Duit s'arrêter sous vos clutirs roses,

Priez, priez avec ferem.r
Afin qu'à votre heure dernière,
Quand Dieut reprendra votre coeur
Des maeins de l'Ange de lumière,

Ce.coeur, qui fut si doux aut mien,
Soit sans aigreur, soit sans souitlurc,
Et n'ait battit que pour le bien
D)ans votre vie honnête et pure.

JEAN RAMFAUj.

LES BOUDINS DE Mme PALVADEAU

(HISTOIRE VRAIE)

Quittant son domicile ais au No 24 de la rue de la
Vieille-Ville, Mme Palvadeau, respectable dame d'une
taille en rapport avec son air digne, se dirige sou-
riante quoique majestueuse vers le bas de la ville de
Saint-Nazaire. Au No 3 de la rue de la Rampe, au-
dessus d'une devanture où peuvent se voir de déli-
cieuses choses, se balance une enseigne avec le titre
alléchant : Prieur, charcutier.

C'est là le but de promenade de la noble femme
elle ouvre la porte, après avoir jeté un long regard de
convoitise sur toutes les choses succulentes étalées
derrière la vitrine, et entre en poussant un soupir.

Au bruit de la sonnette, M. Prieur, le maître de
céans, arrive, orné de son magnifique tablier blanc
passé en sautoir et de son inséparable "1fusil " pen-
dant à son côté. Sur sa face rubiconde qui dénonce le
bourgeois aisé, un sourire éternel s'épanouit. Pour.
tant à la vue de notre visiteuse, son sourcil se fronça
légèrement. Mais cela dura peu et il prit bientôt son
tomi toujourls poli et jovial pour demander :

-Comment allez-vous, Mine Palvadesu ? Je suis
vraiment enchanté de vous voir.

-1l fait vraiment bien beau, aujourd'hui, n'est-ce
pas, M. Prieur. Ce délicieux temps d'automne vous
fait réellement désirer d'avoir le plaisir d'une petite
promenade en mer, qu'en pensez-vous ? Pour mon
compte, je voudrais que mon mari fût à même de m'en
offrir l'agrément. Hélas 1 nos moyens d'existence ne
nous permettent pas de telles dépenses 1 Heureuse-
ment que rien ne nous empêche d'avoir un semblant
du même plaisir, par une bonne petite course sur le
bord de la mer. C'est ainsi que nous comptons touts
partir dans une heure, un bon panier de provisions au
bras et aller déjeuner au milieu des rochers de Ville-
ès-Martin ou de la Tour du Commerce.

-Je ne doute pas que vous n'alliez passer une belle
après-midi. Plût au ciel qu'il me fût permis d'en faire
autant!t

-Or, vous comprenez facilement, mon cher M.
Prieur, qu'il* nous faudrait quelques délicatesses, par
exemple qtýelquea.unis de ces excellents boudins qui
vous ont acqpsis une renommée toute mazairienne. Je
crois que la douzaine que je vous ai fait prier de me
garder, hier, me suffirait encore aujourd'hui.

-Je regrette absolument de ne pouvoir vous satiis-
faire, madame, mais je viens justement de me des-
saisir de cette dernière douzaine en faveur de votre
aimable voisine, Madame de T...

-Comment, vous n'avez pas hésité à me préférer
cette dame, alora que je vous avait fais prévenir de
m'en mettre de côté, depuis hier ?mais, mon bon
monsieur, vous ne savez donc pas que cette " aimable
voisine," comme vous vous plaisez à l'appeler, doit à
tout le monde dans la ville, et ou'il n'y a pas un ma-
igasiin qui veuille lui avancer maintenant ?

-Je m'étonne de ce que vous me dites là, Mme
Palvadeau, car, pour mon compte, jamais cette dame
n'a pris à crédit chez moi.

-Est-ce possible ?... Mais enfin, pourquoi ne
m'avez-vous pas gardé de b)oudins?

-Eh !ma chère dame, vous mie devez déjà quelque
argent, tandis que Mme de T..., me paie toujours
comptant.

-Je n'en reviens pas. Mais patientez, il n'en sera
pas ttoujours ainsi. Vous verrez bientôt ai elle ne vient
pas vous dlemander ceci ou cela, sans argent. Elle est
maligne, allez, la petite dame : Ile commence à bien
payer, pour qu'ensuite on lui avance plus facilement.

La conversation se poursuivit, quelques instants,'sur ce to.n charitable :puis, voyant qu'elle n'avait
plus de douceurs à répandre sur la réputation de sa
malheureuse victime, Mmne Palvadesu sortit, sou-
riante mîalg~ré tout, et, après avoir acheté quelques
boudins, de qualité mioindre, chez Mme Malin, elle

réintégra son domicile.
A peine eût-elle déposé ses emîplette-s chez elle,

qu'elle escalada-non sanîs s'arrêter quelquefois, pour
souffler un peu-les vingt-sept marches qui la sépa-
raient du second étage de la maison :là habitaient la
jeune Mme Porcher, son père et sa mère. C'est que
la noble Mme Palvadeau daignait ordinairement
mettre quelqu'un dans ses confidences, au grand
ennui, le plus souvent de ses malheureux auditeurs.

-Figurez vous, s'écria-t-elle d'un ton mystérieux,
en renfermant la porte, qu'il vient de m' arriver une
curieuse autant que désagréable aventure.

Et tout d'une haleine, avec force figures de rétho-
rique empruntées aux romans qu'elle lisait parfois,
avec nombre de réticences qui en laissaient long à
penser, la charitable dame rapporta la conversation
qu'elle avait eue avec M. l'rieur, le charcutier de la
rue de la Rampe. N'avait-il pas osé vendre à Mme de
T... deî boudins qu'elle-Mine Palvaleau-lui avait
comnmandés la veille ? Comme ai tout le monde ne
savait pas pertinemment qlue cette Mme de T...-
précisément la voisine des confidents actuels-devait
dans tous les magasins de la ville

-Mais, nous l'ignorons aussi!
-Vraiment ? ... Il est vrai que j'ai toujours fait mon

possible pour qu'ici on n'en sache rien, car, vous le
savez aussi bien que moi, il ne faut jamais dire du mal
de son prochain, alors môme que ce qu'on connaît de
lui est pure vérité. Aussi, est-ce en toute intimité que
je vous rapporte ce dont il s'agit en ce moment, et je
vous en voudrais beaucoup ai vous en parliez à qui que
ce fût.

Puis, d'un ton encore plus mystérieux, rapprochant
lentement a chaise de ses auditeurs:

-Voyez-vous, je vais vous dire pourquoi, malgré
tout, on lui avance à cette chère dame, à laquelle je
ne veux pas !e moindre mal. d'hilleurs, oh !non ! C'est
qu'elle a un " de devant son îîom, et avec Cela, soyez.
en sûrs, on obtient bien des choses!

Puis, d'un petit air aigre-doux autant que préten-
tieux

-Mais, après tout, il n'y a pas que ces gens, -dans
cette maison-ci, qui puissent se dire " nobles," et ai
nous voulions nous-même...

Elle s'arrêta à dessein, de façon à exciter davan-
tage la curiosité des personnes qui l'écoutaient. Voy-
ant qu'on nie lui accordait qu'un " ah ! " à peu près
indifférent, mais voulanît malgré tout s'expliquer, la
noble " parleuse " hocha encore la tête d'un air en-
tendu et continua en se rengorgeant:

-1l y a de cela bon nombre d'annés, le prince de
France qui, s'il régnait aujourd'hui, devrait s'appeler
Henri V, s'arrêtait un soir au petit bourg de Saint-

Père-en-Rez ; comma l'auberge de l'endroit n'était
rien moins que détestable. on le conduisit chez un
cart din M. Palva, lequel semblait posséder la meilleure
habitation de l'endroit. Jugez si ces hôtes, honorés
d'une visite aussi princière, eurent soin de tout mettre
en oeuvre pour faire pilaisir au noble personnage.
Henri V était d'ailleurs très affable et se mêlait vo-
lontiers à la conversation de ses hôtes. A un certain
moment du souper, il remplit soit verre d'eau de la
carafe et, l'élevant à la hauteur de ses yeux, il dit en
souriant d'un sourire indéfiniFsable

"-En voilà de l'eau claire, on dirait du cristal
"Puis vidant d'un trait le contenu de son verre

et se tournant vers l'humble maître du logis:
"-Monsieur, à dater d'aujourd'hui et en souvenir

de l'eau exceptionnellement délicieuse que vous
m'avez servie pour " baptiser mon vin," je vous auto-
rise à ajouter à votre nom la particule " d'Eau."

"De ce jour, notre famille commença à s'appeler
Palva d'Eau. Puis peu à peu, cette coutume parmi
nous tomb)ant e-n désuétude ou mieux, sans doute
prenant p)lus de force, nous prîmes l'habitude d'écrire
Palvadeau en un seul mot, jusqu'à ce qu'un jour ma
mere, ennuyée de nous entendre trop souvent
regretter de ne pas avoir assez de fortune pour sou-
tenir nmotre nom, saisit tous ces malheureux paspiers
avec une fourche (sic) et les jeta au feu, disant:

" -De cette facon, vous ne me romprez plus la
tête de vos jérémiades inutiles. "

Et se levant d'un air digne, Mme Palvaleau-jadis
Palva d'Eau -salua en souriant et avec un -Venez
donc nous voir quelquefois," quitta la chambre, où ses
trois auditeurs s'étaient tenus - à quatre " pour ne
pas éclater de rire.

Commient tout cela arriva-t-il aux oreilles de Mine
«le T... ? Nous laisserons au lecteur le so;n îeu
difficile, de se l'expliquer.

Toujours est-il qu'environ six mois plus tard Seule-
muent, Mine de T... apprenait ce que l'aristocratique

danme du rez-de-chaussée avait dit d'elle. Natur-elle-
ment, cela fut loin de lui faire plaisir.

Or. le jour même oùt elle apprenait que-à son insu
-elle devait dans tous les magasins de la ville, la
pauvre femmue descendait à la cour intérieure, chercher
un beau d'eau douce dans une barrique où elle avait
coutumie d'eni avoir quelque peu, lorsque la pluie
s'adonnait à tomber. Mais ce matin-là, elle avait
oublié sans doute qlue depuill huit jours qu'elle avait
vidé Sa barrique, l'eau du ciel avait négligé de la
remplir. Force lui fut donc de se retirer avec son
seau vide : elle était sur le point de remonter chez
elle, quand l'aimable Mme Palvadeau, s'étant sans
doute aperçue à temps de la déception de son infor-
tunée voisine, ouvrit sa porte et, avec son éternel
sourire sur les lèvres, lui dit:

-Mais, Mme de T_., pirenez donc de l'eau dans
une de mes barriques. Je les ai justenment fait renmplir
hier par Loué, le marchand d'eau.

-Merci, madame, je n'ai pas besoin de votre eau.
Et "l'aimable voisine," sans s'arrêter à rien dire de

plus, continua à monter l'ecalier.
Mme Palvadeau resta bouche bée, osant se deman-

der ce qu'elle avait bien pu faire pour s'attirer les dis.
grâces de son " amie " du haut. Aussi, ne pouvant se
figurer en quoi elle avait bien pu manquer à l'égard de
Mme de T..., quelques instants après elle montait à
son tour les vingt-sept fameuses marches, sûre, en son
for intérieur, de son innocence, et se disant nue certai-
nement il avait dû arriver quelque chose de fâcheux à
la petite dame du haut.

Ce fut très rassurée qu'elle frappa à la porte du mcG-
deste appartement qu'occupait Mnîe de T...

Celle-ci fut tout étonnée en venant ouvrir de se
trouver face à face avec la femme qui avait osé ré-
pandre de tels bruits sur son compte. Mais elle était
trop bien élevée pour faire autrement que de l'inviter
aimablement à entrer et à s'asseoir.

-Ma chère Mme de T..., commença la visiteuse
tout à fait tranquillisée, vous m'expliquerez, n'est re
pas, comment il se fait que vous m'ayez refusé sur un
tel ton le petit service que je vous offrais il y a un
instant.
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M!vai lui cri prît car, à cet air de baillie nitouch>e, boit

interlocutrice n'hésita pas une seconde et, be poeaîît
bravemient devant elle:

-Vous tenez à le savoir, Madame ? Eh bien, voici
quelles raisons avez-vous pour dire à tout le monde
que nous sommes endettés dans tous les magasins de
la ville ?

-Moi, Mme de T..., oh !ne croyez pas que j'aie
jamais rien dit de semblable. Je vous défie bien de
trouver quelqu'un qui dise que je lui ai parlé dans ce
sens.

Soit par oubli, soit à dessein, la perte de la chambre
était restée entr'ouverte. Au momtent oit Mme Palva
d'Eau finissait de crier son défi, la tête de la jeune
Mme Porcher apparaissait par l'ouverture, et une voix,
très douce d'ailleurs, disait:

-Vous nie l'avez dit à moi, Madame.
Ainsi démentie à l'inmproviste, Mine Palvadeau resta

un moment interloquée. Mais elle n'était pas femme à
s'avouer vaincue pour si peu ;elle s'écria

-Vous mientez, vous!
Puis, se tournant du côté de Mme de T..., qui se

tenait muette, regrettant peut-être déjà ce commence-
muent de scène.

-Je tiens à vous prouver que je n'ai pas démérité
de votre amitié et de votre confiance.

Et, sans rien dire de plus, elle dégringola l'escalier,
aussi rapidement que le lui permettait sa respect able
corpulence.

Justement, en arrivant aux derniers degrés, le
hasard lui fit rencontrer sa voisine du rez-de-chaussée,
Mine Royer, qui rentrait chez elle.

En deux miots, elle la nîit au courant de souL aven-
ture. Mais Mme Rayer n'était aussi sont amie glue de
nom, et la pauvre Mme Palvadeau n'avait pas plus tôt
terminé qu'elle s'écriait. très-haut d'ailleurs

-Mais, mîadame, vous me l'avez dit aussi.
Ainsi acculée, la malheureuse femme essaya de

s'expliquer, de montrer les nuances de ce qu'elle avait
pu dire.

Mme Rayer allait répliquer quand une pot te s'ou-
vrit en face du couple en discussion et M. Piîlvadeau,
homme franquille qui ne se mêlait jamais des affiaires
de sa femme, sortait pour se rendre à son ouvrage.
Aussitôt qu'il fut sorti, la malencontreuse témoin à
décharge se mit à préciser si sûremient, (lue Mme
Palvadeau se sentit entièremenît désespérée. Tout-à.
coup, Mme Rayer l'entendit s'écrier : lAh !mon
Dieu," et, tout ébahie, la vit se précipiter sur la
porte par laquelle son mari venait de disparairre.

Elle se demandait ce que cela signifiait, q.uanud dans
la rue elle entendit une voix s'écrier d'un accent de
désespoir:

-Hippolyte, Hippolyte, tu ne m'as pas embrassée.
(Sic).

Puis... un, bruit de baisers sonlores... et... plus rien.
Mme Palvadean rentrait tout heureuse d'avoir encore
pu donner un bon " hecquot " à son cher époux. Et
pourtant, elle avait quatre granîds enfants, la bonne
dame, et l'une de ses filles, Mme Rapin, lui avait
même déjà donné deux petits-fils à dorloter 1 L'âge
nî'avait pu arracher l'amour jeune du coeur de la
respectable grand'mère 1

La discussion reprenait plus vive que jamais et pour
la dixième fois, Mme Rayer répétait

-Oui, oui, vous me l'avez dit.
Mais tout-à-coup, une autre porte s'ouvrit avec

fracas ; Mlle Emma, fille cadette de Mme Palvadeau
se précipitait comme une trombe dans le passage et,
au bout de moins de temps qu'il n'en faut pour le
dire, une maîtresse gifle venait s'abattre sur le visage
de la pauvre Mme Royer.

Au haut de l'escalier, la petite fille de Mme de T...
venait dire avec nille grimaces à sa mère

-Les voilà qui se battent, maintenant

Le combat prit fin cependant, et Mme Palvadeau
sortait quelques instants plus tard pour aller chercher
les demoiselles Courtois, du bas de la rue, afin de les
faire témoigner en sa faveur. Malheureusement, ce
jour-là étant le Jeudi-Saint, ces saintes filles étaient
justement à remplir leurs devoirs de b-onnes catholiques
de sorte que la pauvre Mme Psîlvadeau-elle n'avait

A r'~
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vraiment pas de chance ce jour-là-dut s'en revenir
- bredouille." Pourtant, cette fois, comme elle attei-
gnait la porte le son domicile, la chance lui fut assez

favorable pour lui faire rencontrer les personînes
qu'elle allait chercher.

Aussi les fit-elle -'ttrer et, les introduisant chez Mme

de T..., au grand désespoir de cette dernière, elle les
interrogea d'un air digne

-Ai-je jamais dit, avez-vous jamais entendu rap-
po'rter que j'avais dit que Minue de T..., ici présente,
prenait à crédit dans tous les magasins de Saint-Na-
zaire et nie payait dans aucun?

-Oh 1 non, Mme Palvadeau, vous n'avez jamais
rien dit de la sorte!

-J'espère, Mine de T.... que cela vous convaincra

de ina bonne foi, surtout lorsque vous saurez que Mlles
Courtois viennenît de faire leurs Pâques.

Et emmenant ses témoins à sa suite, la superbe
dame s'engouffra majestueusement dans les tournants
de l'e~scalier.

A quelques jours de là, Mme de T... rencontrait la
mère de ces miêîmes demoitelles, et celle-ci lui disait:

-Cette Maie Palvadeau quelle mauvaise femme
tout de môême lAller faire mes filles mentir en revu-

naiit de faire leurs Pâques

Chaque être doit se tenir à sa place et îie pas
affecter d'autres perfections que celles qui lui appar-
tiennent.-J. DE MADSEt.

PETITS AMIS

Bebé s'est fait un petit monde,
Dont, par sa fore, il est régent,
Un mondle à L'âmae vaqabonde,
Peu sage, mais trèls indulgent.

Chienu, chat, quelle bonne famille!
Surtout quels charmants ai4ditc,,'.s
Oht le comme leur prun elle brille!
Et combien de gestes lla tteurd

Co'mbien -le caresses en gage!
Combien de ' pattes de velon r
Quand bébé, grave en son langoge,
Leur tient d'impossibles discou-us

On approuve, on est bénévole,
-On est si bien, là, pré% dut f, o,
Pour écouter cette parole !
Je crois même qu'on baille un, peo.

Pourtant, quelquefois, on s'offliNqite
D'un passaqge... démnstratif,
Me'dor se révèle un peu bruîsque,
Et Minet trop affirmtatif.

Mais qui n'a pas d'inconséquence,
Dont il se façonne un rempar~t ?
Médor fait voir son eloquence,
Et Minet nous montre son dard.

Mais je dois dire, et je soupçonne,
S8ans vouloir trop approfondir,
Que c'est che. eua, qu'on me pardonne!

Comme une façon d'applaudir.

ee 5ý e4e
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CAUSERIE ASTRONOMIQUE

-Bien, mon cher Lachaine, dis-je à mon compa
gnon en me laissant tomber sur mon lit, je crois qu
je dormirai très bien cette nuit, car, depuis hier, 1'
nombre de lieues que j'ai franchi est étonnant.

-Pourtant, j'arrive de Québec, répondit Fénelon
et la distance parcourue me donne, en sus du chemiiî
de fer, 210 milles. C'est plutôt moi qui dois être fa
tigué, m'étonner et dormir. Bonsoir!

Et mon ami se jeta à son tour sur son lit ; déjà, li
sommeil posait sa main sur lui, lorsque je lui criai

-Aïe 1 Aie ! Arrive un peu que je te prouve le con
traire. Eveille-toi comme il faut et fais le calcul que ji
vais te donner.

-Ai-je besoin d'un crayon et de papier ?
-Oh !non, un homme de ta trempe peut s'en pas.

ser. Seulenment, compte avec attention, je commence.
Tu sais que la Terre a une circonférence de 25,00
milles et qu'elle tourne sur elle-même en vingt-quatrE
fleures, nous emportant avec elle. Voici donc 25,000
milles. Ensuite, la Terre parcourt par jour dans son
orbite 650,000 lieues, ou 1,950,000 milles. Enfin, tout
le système solaire tourne dans l'infini avec une vitesse
de 172,800 lieues, ou 518,400 milles par jour, nous
avons donc franchi, depuis hier, 2,493,400 milles, en ne
comptant que trois mouvements sur les dix auxquels
la terre est soumise. Sais-tu qlue c'est étonnant, tel
que je te le disais tout à l'heure ?

-Passablement, me dit L.achaine qui se leva, prit
un crayon et se mit à calculer, couvrant une feuille de
papier d'innombrables chiffres.

-Ainsi, dit-il au bout d'un certain temps, l'homme
arrive à franchir régulièrement environ 303,363,-
666 lieues ou 910,091,000 milles par année, et Mathu-
salem aurait fait au-dessus de 291,229,120,000 .lieues
ou 873,687,360,000 milles durant sa vie. Oh !le
pauvre homme, commîe il devait être fatigué ?

-Tellemient qu'aujourd'hui il est mort depuis
longtemps, et les différents points de l'équateur ont
franchi depuis le jour où Notre-Seigneur est né 576,-
390,966,666 lieues ou 1,729,172,960,000 milles. De-
puis que la terre est créée, ces mêmes points ont franchi
l'énorme distance de 1,820,182,000,000 lieues, soit
5,460,546,000,000 milles ou 7,280,728,000,000 kilo-
mètres, une simple bagatelle de 27,021,151,840 '000
000 pieds et quelques pouces. Ce nombre est effrayant,
qu'il te suffise de dire qu'un homme qui compterait
200 chiffres à la minute, 40() dans deux minutes, 12,000
à l'heure et comptant régulièremient 24 heures par
jour, prendrait 9,000 ans à compter lin trillion ;pour
atteindre ce nombre de pieds en question plus haut, il
lui faudrait au-dessus de 200,000,000 d'années.

'Tiens, pour te doniner une idée de la vitesse avec
laquelle la terre se meut dans l'espace, supposons que,
wut-à-coup, elle laisse le cours de son orbite pour se
diriger un droite ligne vers le Soleil, qui est à une
distance de 37,000,000 de lieues ou 148,000,000 de
kilomètres de nous. Eh 1bien, sais-tu qu'il ne lui fau-
drait que deux mois pour s'y rendre. Bien entendu,
il faudrait qu'elle gardât toujours la même vitesse
qu'elle a actuellement.

.Maintenant, toi qui me parlais de voyagesa tout à
l'heure, sais-tu combien il te faudrait de temps pour
franchir cette même distance, un supposant que le
chemin de fer, dans lequel tu voyagerais, fasse régu-
lièrement cinquante kilomètres à l'heure, sans jamais
s'arrêter ?

-Rien de plus facile, je calcule, et tout est dit.
-Ce n'est pas nécessaire car, pour mieux com-

prendre la longueur de ce voyage, j'ai calculé plu-
sieurs fois le temps que prendrait différentes choses.
Ainsi, c'est la lumière qui vient au premier rang. Par-
courant uniformémenît 298,000 kilomètres par chaque
seconde de temps, elle prendrait 8 minutes et 16 se-
condes à franchir la distance du soleil à la terre. En-
suite, vient la terre, qui prendrait 2 mois.

"Un boulet de canon de 12 kilogrammes, chassé de
l'arme par une charge de 6 kilogrammes de p)oudre, se
meut avec une vitesse de 500 mètres dans la première

conile. S'il conservait cette vitesse uniforme jus-

qu'au soleil, il lui faudrait environ 9 qa et 9 mois pour
y parvenir. C'est lui qui vient en troisième.

"En quatrième, vient le son. Si l'espace compris
entre le soleil et la terre était susceptible de trans-
mettre un son avec la vitesse unif orme de propagation
de 340 mètres à la seconde (c'est la vitesse dans l'air à
15o), il faudrait à l'ébranlemîent sonoie 13 ans et 9
mois pour franchir cette distance.

"Vient en cinquième un chemin de fer. Imaginons
un chemin de fer reliant, en droite ligne, notre pla-
nète au soleil. Un train express et direct, voyageant à
la vitesse de 50 kilomètree à l'heure, sans jamais s'ar-
rêter, n'arriverait à destination qu'après un voyage de
337 ans ut demi!

"Et toi, tu viendrais le septième avec ton bicycle,
car, admettant que tu marches régulièrement 5 kilo-
mètres à l'heure, pédalant régulièrement jour et nuit,
il te faudrait 3,375 ans pour terminer ta course.

"Enfin prenons un homme qui marcherait conti-
nuellement 1 kilomètre à l'heure :il se pronmènerait
16,875 ans pour faire ce voyage. Parti du soleil
10,970 ans avant la création du monde, ce gaillard
n'arriverait pas à temps pour l'ouverture de l'exposi-
tion de Paris en 1900, il serait un an en retard. Mais
en revanche, le récit de son voyage serait beaucoup
plus intéressant."

-Bonne nuit et beaux rêves, me dit Lachaine, tes
calculs m'ont cassé la tête!

-Ainsi que la mienne ; salut bien, Monsieur

UN BEAU SOIR!1

Il est des moments de bonheur qlue l'on voudrait
éterniser ;aFinsi, gravée dans mon coeur au burin dlu
souvenir, vivra la mémoire de cette belle veillée du
20 aoûit, dernière peut-être passée au vieux manoir C.,
délicieusement situé sur les bords du Richelieu.

Nous allions sans but, vers la rive, mon cousin et
moi, rêveurs, admirant de toute notre âme le magni-
fique spectacle de la nature.

Nous avons vu le soleil s'abîmer dans une mer de
pourpre et d'or, les ombres descendre sur les côteaux,
les étoiles s'allumer une à une danms le bleu du ciel.
Les trilles du rossignol éclataient à de longs inter-
valles ; nous entendions un léger bruit d'insectes,
puis le feuillage ému frissonnait et les granîdes herbes
se courbaient sous la brise avec un murmure triste et
doux. La lune, cette reine des nuits, (lui s'était levée
toute rouge là-bas, dormait maintenant blanche et
radieuse, et ses rayons d'argent tombant à flots nous
illuminaient d'une merveilleuse clarté. A nos pieds,
le Richelieu coulait lentement, emportant sur ses
eaux souples et gracieuses, nos rêves, nos confidences.
L'air tiède était chargé de senteurs enivrantes ; nous
étions là, sur les rochers ;nous ouvrions notre âme à
toutes ces beautés, à tous ces parfums, lorsqu'un
groupe joyeux, qu'unm si beau Soir rendait expansif,
vînt interrompre notre rêverie par des chants, des
rives, des applaudissements... Tout le monde était
heureux, la jeunesse était en fête!

Mais l'heure avançait toujours et sur la route,' la
vieille maison dans sa toilette grise d'au delà cent ans,
semblait plus imposante au beau clair de lune, et ses
salons pleins d'anciens souvenirs paraissaient jaloux
de se voir délaissés pour les brillants atours du
dehors.

Alors tous deux nous reprîmes le chemin du
manoir, et le cher piano (lui a résonné pour tant de
fêtes, et pleuré tant d'absents, ré:aonna une fois encore
pour accompagner les chants d'autrefois. Cet antique
instrument, fidèle dépositaire des doux aveux de nos
pères, reçut aussi les nôtres, et discret comme tout,
nul nie saura quelle est l'âme qui lui a confié les plus
tendres choses!

Hélas !tout prend fin ici-bas ; après les rencontres,
viennent les séparations m nais n'est-ce pas là la vie î..
alors, résignons-nous sans nous plaindre.

Adieu plaisirs !adieu beau manoir !Au revoir ses
dignes hôtes !Toujours nous aurons bonne souve-
nance des heures délicieuses passées sous votre toit!.

Les amis se dispersent, chacun retourne à son
foyer, avec, dans son coeur, les heureux souvenirs
d'un beau soir

MAI)ELEINE.

NOS GRAVURES

MI. LOUIS HERBETTE

C'est la semaine prochaine (première semaine d'oc-
tobre) que M. Louis Herbette arrivera à Montréal.

M. L. Herbette est le frère de M. Herbette qui fut
ambassadeur de France à Berlin il y a quelques années.
Il est lui-même conseiller d'Etat. bon littérateur.
Chargé d'une mission par le gouvernement français,
il vient s'assurer des dispositions de nos gouvernants
et du peuple sur plusieurs sujets, entre autres,
croyons-nous, sur les questions touchant à la litté-
rature.

Tous nos lecteurs savent que sa demeure à Paris est
celle des Canadiens, quels qu'ils soient :aussi espé-
rons-nous qu'il lui sera fait un chaleureux accueil.

LORI) YU

Le nouveau ministre de Chine è Paris, S.E. Yfi-
Keng, ou, comme il s'intitule sur ses cartes de visite,
lord Yfi, a dépassé la soixantaine. Ancien comman-
dant de troupes impériales durant la répression de la
révolte des Taïpings, puis Taotai, vers 1870, il fut
successivement envoyé en mission dans la province de
Fokien, à Formose et aux îles Pescadores.

Ses tendances sont sympathiques aux étrangers,
niais il semblerait avoir des préférences pour la race
Anglo-Saxonne ;ce qui s'explique par son mariage
avec la fille d'un Américain et d'une Chinoise, dont il
a eu deux fils et deux filles. Ses habitudes de vie sont
occidentales ;ses filles, élevées à l'europ,éenne, sont
d'élégantes et jolies personnes, parlant assez bien
l'anglais. Les fils, mandarins à bouton bleu, l'accom-
pagnent comme secrétaires ;ils ont reçu une instruc-
tion moderne étendue, parlent l'anglais et un peu de
français. En résumé, les YÛ sont des Chinois très
modernes, ouverts aux idées de progrès et il faut es-
pérer qu'en habitant Paris ils apprendront à connaître
et à aimer la France.

EXERCIC'ES DES CIIASSEUnS D'AFRIQUE

L'armée française a toutes sortes d'exercices surpre-
nants. Mais il n'en est point de plus merveilleux, de
plus terrifiant que celui des Chasseurs 'lAfrique, à
[ebessa.

La pente sur laquelle dévale au galop tout l'esca-
dron, a six verges de hauteur ; coupée en deux, elle
donne, pour la première partie, une pente raide de
onze pieds sur cinq pieds et demi, soit une inclinaison
de deux pour un.

La deuxième partie est presque verticale; sept pieds
sur un piei quatre pouces, soit six pour un environ.

Les Chasseurs d'Afrique accomplissent ce saut, très
périlleux on le voit, avec toute lafitrù rancese, et sur
eurs petits chevaux de troupe, sana on faire aucun
,hoix. Ce en quoi ils dépassent, hommes et chevaux,
,e que font toutes les autres cavaleries d'Europe.

UN HOMME A LA MER

Yann, le gabier de beaupré, était sur le gaillard,
entrant de changer l'aiguilletage d'amure du grand
oc, lorsque, dans un violent coup de tangage, son
died chaussé des lourdes bottes de mer a glissé sur le
)ois trempé d'embruns ; alors, les bras tendus, cher-
hant à se retenir, le pauvre diable est tombé à la
enverse, avec un cri !.-

"Un homme à la mer I crie l'homme de barre qui,
.eureusement, a tout vu. Les marins se précipitent;
il largue les sangles du canot pendu sur ses bossoira,
bâbord ; trois hommes sautent dedans, au plus tôt

>Brés, on amène, on déborde.
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De l'arrière, on jette une bouée au matelot qui
vient d'apparaître là-bas, sur le dos d'une lame, puis
onf fait servir, pouri mettre en travers, couper l'erre
du navire. La petite embarcation saute comme un
bouchon sur la vague :" Tiens bon !nous v'là !." crie
le patron, pour encourager le pauvre gars qui se sent
couler, entraîné par le poids de son ciré et de ses
bottes. Arrivera-t-on à temps

Les mathurins pèsent sur leurs avirons, de tout
leur coeur : -Souque !hardi !z'enfants, nous le te-
nons !" On y est, le voilà, les mains crispées sur la
bouées qu'il a heureusement pu saisir ;on l'empoigne
et on le hisse à. bord du canot, à demi noyé ;puis, on
vire de bord et on regagne le navire qui roule là-bas,
en travers de la lame ; o11 accoste, on croche les palans
et tout le monde à hisser l'embarcation ; ça va bien,
on ne laissera encore personne derrière ce coup-ci.

Une bonne tournée de tafia remet le coeur en place
à l'équipage. Perdre un matelot, c'est pénible pour
un capitaine, alors même qu'il n'y a point de sa faute.
Il est pourtant des cas où un homme à la mer est un
homme perdu : lorsque le vent fait -rage, qu'on ftut
devant le temps, que le navire n'étale qu'en présen-
tant l'arrière à la lame, il ne peuit être question de
mettre en travers, ni d'amener une embarcation -,là
où le navire a peine à se maintenir, que deviendrait
un frêle canot ? Chercher à sauver le marin serait
compromettre le bâtiment et avec lui tout l'équipage.

Si pénible que cela soit, il faut abandonner le pauvre
bougre.

Triste chose pour ceux qui restent imj)ui.ýsants, et
combien terrible pour l'abandonné qui sait, et de
bonne science, qu'il est condamné de par la force des
choses et qui v'oit le navire continuer à fuir, toute espé-
rance de salut anéantie. Quelquefois, cramponné à un
bout d'épave, un aviron, une houée, jetés du bord, s
le vent tombe, si la mer se calme, l'homme demeure à
flot un jour ou deux et est recueilli par un autre na-
vire.

Mais c'est là une chose bien rare, et. généralement,
le pauvre diable, après quelque temps d'une lutte ins-
tinctive, à demi noyé, sent ses doigts tordus par la
fatigue, lâche tout et coule à pie

APRÈS VINGT ANS
A Mlle.stella

Rév'de Mère Marie de l'Incarnation', supérieure du
Monastère des Ursulines de Demerara, Amérique du
Sud, est venue passes un mois au Canada, au Monas-
tère des Ursulines de Québec.

Cette Révde Mère Missionnaire, née Mlle O'Ryan,
de Sillery, disait adieu à ses parents et à sa patrie, et
s'en allait, il y a vingt ans, en compagnie de quelques
pions, s Urmulines de Québec, ensevelir sa jeunesse et
l'esp ,ir de boa dix-sept ans dans un cloître. Elle allait
la consacrer sa vie à aimer et prier Dieu, et se
dévouer à l'enseignement des petits njoirs du Sud.

Après vingt ans, Dieu permlet qu'elle revoie son
pays, mais non le toit paternel tant aimé !La grille
du cloître est infranchissable pour le retour au foyer...
de plus, là, tout est triste et silencieux !La Mort a
déployé ses ailes sombres sur ce home jadis souriant
de bonheur, O Révde Soeur, ils ne sont plus là ceux
qui égayaient votre enfance et que vous avez tant
aimés!

Six d'entre eux se sont envolés vers les cieux deux
vous ont suivie dans vos missions lointaines ;et les
autres, dispersés au gré du destin, sont accourus
auprès de la grille du monastère, pour saluer avec le
plus grand bonheur, votre retour si inattendu. So
near and ypt so futr. O grille, tu sépares les corps,
mnais non les coeurs !A travers les frtoids petits car-
reaux, le coeur ainant sait encore se glisser vers ceux
à qui le Divin Epoux permet de partager une sainte
amitié, et de douces paroles de consolation.
Le butâde notre vénérée Mère Missionnaire de l'Incar-

nation, en venant au Canada, est de ramener avec elle
de pieuses et courageuses jeunes-filles qui voudraient
bien la suivre datns ses missions du Sud. Puisse la
divine Providence exaucer se@ voeux, et choisir parmi

nos jeunes Canadiennes quelques âmes ardentes d'hé-
roïs .me, au coeur aimant et dévoué, qui diront adieu à
tout, pour aller travailler là-bas à la gloire de Dieu
et au bieni des âmes.

Cette digne missionnaire doit ratourner aux pr-e-
niers jours d'octobre, en disant un dernier adieu à
son pays, et un au "revoir au ciel," à ceux que son
coeur aime et qu'elle laisse ici, sur les rives du Saint-
Laurent.

Mlle Lillie O'Ryan, célèbre artiste, doit retourner
jusqu'à New-York, en compagnie de ses soeurs. Révde
Mère Marie de l'Incarnation et Mlle May O'Ryan. qui
retourne au Sud terminer ses études.

Il faut pour toucher Dieu des anges sur la terre:
comnme autrefois, dix justes eussent pu sauver les
cités prévaricatrices.

UNE ANIIF.

LES VIOLETTES

Dans le logis sombre et froid, au septième étage,
rue Maubinée, deux petites filles grelottent, l'une
contre l'autre serrées, pendant qu'au dehors, sur la
fenêtre en tabatière, la neige s'accumule et s'lentasse,
lourde et opaque, comme un grand suaire glacé, mortel
aux pauvres gens.

Dans le logis sombre et froid, il n'y a ni pain ni vin,
ni allumettes ni bougies, iii feu ni caresses, ni affec-
tion ni espérance. Il n'y a que les deux seules petites
filles grelottant, l'une contre l'autre serrées, devant le
lit où repose le corps fiévreux de la mère de famille,
bien malade, hélas .

Des violettes d'hiver, achetées le matin par la mère.
qui s'est traînée jusqu'aux Halles, de pâles violettes
d'hiver qui, elles aussi. paraissent avoir froid et sem-
blent se faner sous l'action de la bise aigre et discor-
dante pénétrant par les fenêtres dans le miisérable
taudis.

Dans le triste silence du grabat sordide, une voix
s'élève, une voix sombre et navrante, qui semble sortir
d'un tombeau.

-Bianca.. Maria.., mes petites... allez vendre des
bouquets, mez pauvres anges. Tâchez d'être de retour
avant que je sois plus mal. Je serais si heureuse de
boire un peu d'eau sucrée dans laquelle on aurait pressé
un citron. Cela me ranimerait pour un jour de plus,
peut-être...- Je retrouverais le pays dans ce parfumn
que j'aime tant. Je me croirais encore à Pouzzoles.
au sein du golfe napolitain où se joue la mer bleue
comme le ciel du bon Dieu ... Allez, nies enfants, mes
chéries... Mes lèvres me brûlent 'et nia gorge est des-
séchée... Allez, je vous aimerai bien...

Les deux petites sortent. 0 les mignonnes !... Elles
n'ont point dîné et descendent l'escalier quatre à
quatre pour obéir à leur maman mourante.

Les voici sur les grands boulevards lumineux, où les
lampes électriques mettent des reflets sur les blancs
visages des passants enveloppés d'épaisses fourrures.
Il tombe une pluie fine et glacée. Les voici, l'éventail
au cou, psalmodiant leur mélopée plaintive et traî-
nante.

-Un joli bouquet, madame... Deux sous seulement,
je vous en prie... Ma mère est bien malade.

Un vieillard s'est arrêté, saisi par la sincérité de
l'innocente prière.

-Et qu'a-t-elle, ta miaman, ma fillette ? demanda-
t-il bienveillamnment à l'aînée des petites filles.

-Elle se meurt, monsieur. Il paraît que si elle
pouvait boire un verre d'ea~u avec du citron, cela la
remettrait.

Le vieux monsieur, cette fois ne cache point son
étonnement.

-Est-ce bien loin, ta maman 1 demande-t-il, très
intrigué.

-Oh !oui, nmonsieur. C'est rue Maubuée, 17, au
septièmie.

-Veux-tu m'y conduire ?
-Non, nmonsieur..-. Pas avant que nous ayons

vendu nos violettes.

-Mais je vous les achète, vos violettes. Tenez,
voilà cent sous. Est-ce le prix ?

-C'est trop, monsieur... Quatorze bouquetE à deux
sous, cela fait vingt-huit sous... Je vais vous rendre,...
Bianca, va chercher de la monnaie...

-C'est inutile... Gardez tout l'argent. Je garde
toutes les fleurs. C'est Noël, ce soir... Et il faut que
tout le monde soit heureux. Et maintenant, condui-
sez-moi chez votre mère... Mais avant, allonsachercher
des citrons et du sucre.

Et voici le cortège, un trio très respectable, s'il vous
plaît, l'hiver entre deux printemps, qui escalade péni-
blement l'escalier sale et visqueux qui mène à la man-
sarde délabrée.

Le vim~x monsieur, en entrant dans cette chambre
où l'on respire une atmosphère de mort, jette un cri
de stupéfaction.

-Fiammina !s'écrie-t-il... Mon modèlIe! Malheu-
reuse femnie '... Pourquoi ne m'avoir pas écrit ? Crois-
tu que le sculpteur Bartoloni aurait laissé sans secours
son ancienne Cléopâtre ?...

Et tous trois s'empressent autour de la malade et
lui font boire la liqueur tant désirée.

- Signor, dit la pauvre, dont la voix s'éteint et de-
vient rauque, ni mari est mort... Et nous autres,
nous avons pierdu votre trace... Nous vous croyionîs à
Venise, en voyage d'études... Mais.., je vous en sup-
plie... Maître illustre.., ne laissez pas les petites à
l'abandon, dans ce Paris si froid et si crue].,. Proté-
gez-les, signer... Et je vous bénis..-

Elle ne peut achever. L'aile noir de la mort plane
sur elle .., son souffle dernier vient de passer sur ses
lèvres ...- Elle n'est plus....

Mais Bianca et Maria seront recueillies et dotées, et
dans chacune de leurs corbeilles de noces, le sculpteur
Bartoloni, leur père adoptif, mettra sûrement, en de-
hors de tous bijoux et parures, sept petits bouquets
de violettes de Noël, afin d'inspirer à leurs maris, qu
connaîtront cette histoire, la pitié pour les déshérités
et la douce hahitude de visiter les mansardes où gé-
missent les pauvres gens.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons déjà eu occasion de parler, dans notre
journal, de la " Maison de l'Ange Gardien de Boston,'
qui est, vous le save z, la providence des enfants orphe-
lins catholiques. Eh !bien, nous devons revenir à la
charge et faire connjaître davantage cette si belle oeuvre
,des Frères de la Charité, sous la direction desquels est
ce magnifique établissement, et ce, en vous informant
que nous venons de recevoir le beau Maniiel de Saint
Antoine- de Padoue, qu'ils viennent de publier avec
l'aide de leurs élèves. Cet ouvrage ferait honneur à
n'importe quel établissement, tant sous le rapport des
illustrations, qui ont été faites par un artiste distingué.
que sous le rapport de l'impression et de la reliure. Cet
ouvrage contient d'abord la vie de maint Antoine, une
description des principaux sanctuaires en l'honneur de
ce grand saint, des cantiques, le chapelet, la neuvaine,
ainsi qu'une foule de prières et les exercices se rap-
portant à sa dévotion.

Nous ne pouvons faire autrement que de conseiller
à nos lecteurs d'envoyer vingt centins en timbres.
poste, américains ou canadiens, au Révérend Frère
Jude, Supérieur, qui vous adressera aussitôt cette
jolie publication, dont il a lieu d'être fier, vu qu'elle a
été faite par les jeunes orphelins de la Maison.

ý -,4> ý-

Lors de la conspiration Malet, le duc de Rovigo, qui
avait un peu perdu la tête, fut sous les verrous un
moment. C'était pendant la nuit. La duchesse, épou-
vantée, s'était jetée hors du lit, naturellement,ý peu
vêtue.

En racontant la chose, M. de Montrond ne manquait
pas de conclure:

-lie duc a été faible.., mais sa femme s'est -bien

montrée.



LORD YU, nouvel ambassadeur de Chine à Paris, et sa familie
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MONDANITÉS

Prenez garde au v ert.. si vous en croyez les Anr-
glais. Selont eux, c'est une couleur tmaléfique, c'est la
couleur de la Jalousie, affirmnent-ils. Et de l'Espérance
pourrait-on leur répotndre.

Dans le Royaume-Uni, lias une fiancée ne choisirait
l'émeraude pour former le chaton de sa bague de fian-
çailles. Elle serait, bien assurée dle ne pas épouser par
suite de quelque événement intattendu celui qui la lui
aurait donnée. Le vert sigiifie, en pays britanniques,
ulîandoesé, tIl'lissr', quitte.

Est-ce la couleur des âmes en peine ? Dans sonr Pu-
qgatoire, Danîte dit ''" Ils étaient habilles de vert
comîme de petites feuilles qui viennent d'éclore." Les
Ecossais sont persuadés que c'est la couleur des fées,
aussi défendent-ils de la porter à ceux qui composent
le cortège d'une épousée de peur d'attirer le mîalhieur
sur elle. Quant à une mariée qui s'habilleraient de vert
(de l'autre côté dlu détroîit les fiancées ne font pas tou-
jours les frais de la hlanîche toilette nuptiale>, quant à
cette nmariée imiprudente, elle pourrait s'attenîdre aux
pires calamiés Les fées sont-elles à ce point jalouses
de leurs pîrivilèges ?

Chez les musulmans, le vert appartient exclusive-
ment à la noblesse religieuse, à la descendance du pro-
phète.

Chez les voisinîs dont nieus parlionîs tout à l'heure
les couturières disent qu'àt peime ont-elles terminé un
costume vert, uxi ordre dle deuil leur vient de la femme
qui l'avait commandé. Et elles prétendent encore que
les robes qui restent peur conmpte aux tmarchands sont
toujours vertes ou ornées de garnitures de cette cou-
leur.

Eh bien 'alors, la correspondance épistolaire doit,
à cette heure, engendrer nille querelles, car il faut
écrire sur du papier vert, cacheter à la cire verte, et
se servir l'un cachet figurant un trèfle à quatre feuil.
les. On nî'est '' sinart "qu'à ce prix

Ce vert, ce trèfle nie font pîenser à l'Irlande ai nial-
heureuse. Le vert est sit couleur et lie trèfle sonr ete-
blème (trèfle à trois feuilles, synîbole (te lat Sainte Tri-
nité)... et, en eflet, lat patrie des lbardes est livrée à
l'affliction depuis lbien longtemps. Est-ce son sort dé-
pl<orable qui a fait naître ou a fortifié la superstition
dont nous nous o2-cupoîîs ?

Mais la couleur verte ''blasolne " aussi l'un des
sacrements, l'Eucharistie, selon un symboliste reli-
gieux, parce que '' le vert est la sève, l'humilité, la
force qui nous régénère."

On voit que dans les moindres choses, comme dans
les (grandes, il y a toujours le pour et le contre ; la face
et le revers ; l'ombre et le rayon.

Un proverbe indien dit "Il ne faut pas laisser
pousser l'herbe sur le chemin de l'amitié." Et, vrai-
turent, c'en est bientôt fait de l'amitié qui n'est pas en-
tretenue par des rencontres assez fréquentes ou une
correspondance assez suivie. Cependant voyez comme
souvent on traite légèrement un sentinienit que tous
les philosophes ont vanté, comme tous les poètes ont
chanté l'amour.

Empressé à remplir ponctuellement tous les devoirs
mondains qu'on s'est inutilement créés, on néglige
bien souvent ses anmis, se croyant sûr d'eux. Je les re-
trouverai quatid je voudrai, se dit-on. Eh bien !cela
peut n'être pas exact.

L'anmitié tee va pas sans'un peu d'habitude.I[Si l'on ne
tient pas compte de la force que l'habitude donne à, ce
sentiment, on court risque de l'anéantir chez soi et
chez les autres.

Ne laissons pas pousser l'herbe sur le chemin de l'a-
initié :soyons attetntifs à l'égard de tees amis bien plus
encore qu'à celui des contnaissatnces et des relations
banales, L'anmitié a ses devoirs, remnplissons-les. C'est
aux antais qu'appartiennent, en) premier lieu, notre
grâce, nos sourires, notre amahîilité, les attentioîns, tout
ce que nous prodiguons si facileînent aux étrangers
pîour obtenir d'eux un brevet d'élégance et de savoir-
vivre. Soyons charmntts pour les inconnus eux-mêmes,
niais gardons le meilleur de notre coeur pour nos
amis.

CONSEILS PRATIQUES

Confre lfe noiteu'î des ssaiss.-Contre la mtoiteur

de poudre d'iris et de quinquina en parties égales. On
fixe ces sachets sous les aisselles, on eîî saupoudre éga-
lemlent lias et chaussettes. Cette po'udre est à la fois

des mains, on pieut se servir de la mixture suivante :tonique et absorbante ;elle masque la mauvaise odeur
Eau de Cologne, 90 grammies ; Teinture de belladones sanis occasionner aucune répercussion fâcheuse.
E15 gramimes.

Ta ch es de rie slor le lingae ''o laie l e i epr'ime'e. -O n -ý -ea. ý-

chesave *-- --- ---- --- -Adjudant, avant de faire rompre, prévenez les
ele vcdu lait chaud, jusqu'à ce que la tache ait hommes que comme il doit y avo)ir à <lustre heures

Ouîale incar'ert-Si un onîgle a les velléités de s'in-
carner, il faut sans retard baigner le pied deux fois par
jour dans de l'eau de guimauve, puis soulever l'ongle
délicatement, et mettre enître l'ongle et la chair un
peu d'ouate hydrophile.

Siieir des aisselles et des pieds. -On remplit des sachets

une éclipse de soleil, je leur ferai à cette heure une
conférence sur ce phénomène, dans la cour du gynL-
naise ;s'il pleut,.la conférence aura lieu dans les
chanmbres. Avez- vous compris ?--Oui, nion capitaine.

-Garde à vous !Par ordre du capitaine, il y aura
à quatre heures une éclipse de soleil dans la cour du
gymas s'il pleut, cette éclipse aura lieu dans les
chambres. Rompez

Groupe du 'Singing Girl," le nouvel opéra d'Alice Nielsen

URAUltu uNaru JENNIE HAWLE\' ALICE NiICESEN LEUA sA.MUELS

THEATRES

THIEATRE ItER MAJESTY
L'intrigue (lec Tue Slnging Girl,"* le nouvel opéra itAlice

Nielsen, qui joue pour la première fois cette st niainie au théâ-
tre lier Majesty, repose sur la fureur qu'éprouve l'honmme à, la
vue de la coquetterie d'une femnme, et sur le désir qu'il
éprouve aussitôt de s'en v enger. Le scenario de l'opéra est le
suivant:

Le ducl Rudolph-M. Eugène Cowles-a été capricieusement
délaissé par la belle comtesse de Salzburg juste au momnit
où ils étaient pour <e muarier. Furieux de cet abandon, il
retourne dans sa province et lance un édit à, l'effet de protéger
jus bah tenta de Link-pet ite ville de l'Auitrivh>, ouil'action de
Vopéra se passe, en 182>-contre la coquetterie des jetunes
filles. Les couples qui conversent sur la rue en public sont
obligés de se fiancer, et ceux qui vont jusqu'àa s'enbrasser ont
à choisir entre le niariage iîîîîîîédiat où la prison. Tout l'opéra
repiose sur la curîieuse législation qui régit la ville L.ink. Par
suite de diverses circonstances, Greta, la chanteuse-Mlle
Nielsen-qul est en anur avec le conmte Otto-M. Richie
Ling-est séparée de son admirateur. Au cours d'une miasea-
rade, où ele porte le costumtîe de son frère, elle embrasse
Lady Marie-Mlle Lucille Saunders-et elle est contrainte,
par la loi, d'épouser une autre femme.

Le comtte Otto la sort de cette impasse difficile, mais seule-
tient pour retotmber dans sîn pire embarras. Dans la circons-
tance acttuelle, elle se voit dans l'obligation de prendre pour
mairi l'odieux vieux prince Pumpernickel--M%. Josephi Her-
bert.-Ls chanteuse et le prince refuFent de se laisser nmarier
et on les conduit en prison.

Au conmnencement de l'opéra, le frère de Greta, Stéphane-
M. .lolîn Siavin-a'eat déguisé avec les costumes de sa sSutr
et, dans cette accoutrenîent, il donne une vertu-leçon au prince
Pumnperniekel et à Aufpassen, ministre de la police-M%. Jo-
sep> Ca%%thorne. Il leur inspire un souverain respect pour
les poings de Greta. Connaissant ces déctails. Greta songe a
tirer profit de cette ruse pour recoutvrer sa liberté. Lorsque le
duc Rudoîpli, voulant donner une dernière chance il ses pri-
sonniers, dematîde àl Greta si elle vent épotuser le prince, cel-
le-ci répond :Oui. Le vieux prince, craintif et redoutant les
coups, refuse, et Greta est renîise en liberté. Le comste Otto,
que, pour certaines raisons, Greta. avait cru infidèle, revient à
elle, miais seulement pour être joe en prison par Rude ph, qui
apprend, avec une futreur sans égale, que m,'et lui qui lui a en
levé la princesse de Salzburg.

Au moment Où la situation paralt, le plus compliquée, l'ex-
plication arrive très heureusement, lotit le monde se trouve
heureux, et les artistes entonnent un choeur très bien réussi.
ïLes artistes qui assistent '.%lle Alice Nielsen, dans son rôle

de pritta dona, sont tous des artistes bien connus en Améi-
rique. Eugéne Cowlcs la fameuse basse, a longtemps fait pa'.
tic des Bostonien lRiclîie Ling al été l'une (les idoles de Newv-
York. et at pendant longtemps chanté cotmme ténor aux côtés
de Lillian Rlussell. Lîteille iSaunders est considérée souîs plu-
sieurs rapports comme la meilletre contralto graduée de la
famecuse Carl lioýa Company, d'Angleterre.

J. 1W. Herbert, habile auteur dramatique, est le principal co-
méien, et il eti secondé par deux jeunes artistes qui se dis-
tinguent rap!dement, MM. J. Dawthorn et J. Siavin.

THEiATRE FRAINÇAIS

La direction decc théâtre annonce " The Amazones," pour
cette semaine- Ce draine, écrit par Art lier W. Pinero, est en
trois actes et renferme une foule de situations très comiques.

"Les Amazones " remportèrent un grand succès au Lyceutu
Theatre, de New-York.

La pièce tint l'affiche . ans interruption pendant dix-neuf se-
maines. La nouveauté l'humour déticat, l'original de la
pièce et la singulière coquetterie des jeunes filles portant de>s
costumes riches, captivèrent les spectateturs du théâtre de
New-York.

*Les Amazones - devinrent le sujet d'entretien de la ville.
Mlles Byron, Bluckinghami et Holland, ont des rôles qui
leur donnent une supeibe occasion de faire valoir leurs
talents, particulièrement dans la scène dit gymnase.

Les scènes de la piéce Fe passent en Angleterre, et prêtent
à de jolis décors. M. Morion a fait toits ses efforts pour pro-
duire cette pièce le mieux possible. M. Phlîlippi. le gérant,
s'est procuré un excellent programme dle variétés.

A en juger par les noms des artistes, le théàtre Français
sera cette semaine, à la hauteur de la situation qu il s'est ac-
quise sous ce rapport.

L'OPERA FRANÇAIS

Uni cboixj uLd leux 'lent one nie peut que féticiter la direc-
lin de l'opéra Franiçais. c'est la pièce (te début." - aijuive",
ce chef-d'oeuvre d'Hitévy, qui pernmettraî au public mont-
réatais d'entendre te cétèbre ténor Prévost, qui a toujours
reinporté ôu l rioniplý dans le rôle d'Et éazar.

"LTa, juive "l permettra aussi a MN. Gramonmnt basse pro-
fonde, doué d'une voix phénoménale de débuter, ainsi qu'à
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M. -Salvator, ténor léger, tout trioîn 'liant
d'une saison termninée récemmunt a l'Opéra
Comique de ilaria.

lini ctlé des dames, l'on entendra Mine
Talexis, dans le rôle de iRachel et Mme ne-
dilla-.Bergés. que M. Ma:ssenet lui-même a1
désignée comme la créatrice <lu rôle de Ea-
noîî,-à Montréal. Mme B:idilia-BŽrgés et un
premier prix du Cunservatolrede Paris.

Tant qu«A Mme Ttlexis, Ii suffira dle '-if-
tendre une seule fois pour apprécier que s,
grande réputation comme tragédienne et
cantatrice est encore au:-dessus de tous le-s
éloges qa-ý nous cri a tilts 'N. Nicosias.

Ainsi que nouns le disiouns plus hart , ls sai-
son, s'ouvrira le 6 octobre et le contrôle pour
la livraison des billets seýra ouvert lés lundi,
au Monmument National, à la 'harinacte
Décary. coin des rues st 1ienis et Ste- atlie-
rne, et a la succursale du "S.ta r." coin des
rues ste Catheriue et P'eel.

Lundi, le 9 octobre, troisième représenta-
tion de la saison d'opéra, s2ra une suluunît
musicale Pour Montréal, car il s'agît d'une
première a Nontréal. "[tobecrt le Diable,"
et des débuts dle M. Ansaidi, premier ténor
de l'opéra de l'anis.

Tout Montréal voudra assurément assister
à cette trilogie de représentations qui per-
mettront aux principaux artistes de la
troupe de faire valoir leuir talent.

CHOSES ET AUTRES

-La population juive des Etats-Unis
est de 1,04:3,800 âmes.

-Le président de la république d'An-
dorre, dans les Pyrénées, reçoit $15 par
année.

L'écorce d'un certain arbre en Chine
donne un magnifique savon. Des espèce
de ce genre Poussent aussi dans le Nord
de l'Afrique.

-L'arbre à pain de Ceylan est très re-
marquable. Le fruit c-n est cuit et mangé
comme nous faisons du pain ordinaire et
est également bon et nutritif.

-Un gros aérolithe est tombé, près de
Sycamore-Sud, Ohio. Il pesait plus de
500 livres et s'est brisé en plusieurs nior-
ceaux. Le sol a tremblé lorsque l'aéro-
lbe l'a f rappé.

-A la baie Table, près du Cap de
Bonne Espérance, pousse un petit arbre
dont les fruits préparés font d'excellentes
bougies. On c-n trouve aussi dlants les
îles Azores.

La France a dépensé, outre le sang de
ses braves, 8280,0140,000 pour l'indépen-
dance des -Etats-Unsis, et on l'insulte au-
jourd'hui au sujet dlu traître Dreyfus.

-L'empire b)nitannique a une popula-
tion de 406,000,000 d'habitants, dont
40,405,000) sont en Europe, :308,300,00
en Asie, 4 5 ,OOO,OOOen Afrique, 7,100,000
dans les colonies américaines, 5,500,00<)
en Océ-anie.

-En 1792 la première diligence de
Boston partait porur New--York, et au-
jourd'hui 700 trains sortent de la ville
tous; les jours.

-Le coeur d'un végétarienl bat à rai-
son de 58 coups à la minute, celui du
mangeur de viande. 72. Ce qui repré-
sente une différence de '-04,001) batte
meots eh 24 heures.

-Les huîtres sont des créatures telle-
ment nerveuses, que le msoindre choc
sonore,' un Violent coup de tonnerre,
peut tuer tout le chargement d'un ba-
teau.

-Le premier recensement russe epi
1724 montrait une population de 16 'a il-
lions d'âmes. En 18197 cette population
s'était accrue à 129 millions.

-Dans une lettre adressée à Sa Sain-
teté Léon XIII, Mgr Oltmayer, arche-
vêque de Bagdad, Turquie d'Asie, annonce
que cinquante mille Nestoriens s'y sont
convertis à la foi catholique et que trente
mille Grégoriens arméniens du pays près
de Van ont aussi abjuré leurs erreurs
pour entrer dans le giron de l'Eglise.

UN DANGER

Vouloir donner des aliments solides à
un enfant c-n bas âge, c'est l'exposer à
des souffrances inutiles d'abord, et à
des maladies, ensuite, qui mettent sa
vie ers danger.

La bouche chez le nouveau-né est
dépourvue de dents, la muqueuse de la
bouche est relativement sèche ;la sécré-
tion de la salive ne devient appréciable
qu'à partir du deuxieène mois. Et encore
à cette époque, l'action chimique de la
salive est incomîplète dans la bouche et
ne continue pas dans l'estomac. Cette
actions devient de plus en plus marquée
a mesure que l'enfant augmente c-n âge.

Elle n'est parfaite que lorsque l'enfant
à fait ses dents, comme on dit vulgaire-
tuent. Ces données nous rendent compte
combien il est iflogique et dangereux de
donner à l'enfant une alimentation solide
avant six ou sept mois, alors qu'il est
scientifiquement établi qu'il ne les di-
gere pas.

Conîme pour l'estomac, l'intestin ne
peut faire progresser sanîs danger que des
aliments liquides. La progression des
aliments solides y est difficile et dange-
reuse. Pendant les premiers mois de la
vie, l'allaitement doit constituer l'ali-
mentation exclusive de l'enfant, or. ne
saurait être sur ce point trop absolu, ni
trop net.

On a préconisé un grand nombre
d'1aliments liquides pour les enfants du
second âge ; mais on n'en a pas encore
trouvé un qui égale la PEPTONINE
pour l'alimentation des jeunes enfants.
La PEPTO NINE renferme tous les
principes d'un aliment complet ;elle est
parfaitement digestible et s'assimile par-
faitemnent. Les analyses de nos chimistes
officiels l'ont établi surabondamment.
La PEPTONINE est facile à préparer
elle ne coûte pas cher et donne les ré-
sultats les plus remarquables. Les méde-
cins l'emploient avec succès dans leurs
propres familles : voilà donc une garantie
de sois excellence que l'on ne saurait
discuter. La PEPTONINE se vend dans
toutes les bonnes pharmacies et épiceriei
à 25 cents la grande boîte. Essayez-la.
Si votre fournisseur nie l'a pas, il s'a-
dressera au Dépôt Général, 382, Avenue
de l'Hôtel-de- Ville, Montréal, Telp.
Bell, Est, 1288.

LECTURES POUR TOUS
Le douzième numéro des Lectures pour

Tous vient d'être mis en vente. Comme
toujours et plus que jamais, ce nuniéro
appelle et captive l'attention par l'inté-
rêt palpitant de ses récits, voyages, cu-
riosités scientifique, romans, et la per.
fection de ses illustrations et gravures.
En voici le sommaire

La Journée d'une Romaine, par G.
Boissier ;La Gaîté à Saint-Cyr ;Les
Souffrances de Claude Bleuet, nouvelle,
par André Theuriet ;Sous les Griffes et
les Grocs du Tigre ;L'Arrestation du
Trésor, nouvelle, par Paul Arène ;Les
Explorateus du Ciel :Une Visite à l'Ob-
servatoire de Paris ;Les cérémonies du
Vatican ; Comment combattre la Misère
L'assistance par le Travail ;Incroyable.
Aventures de Louis Rougeoient ;Tables
des Matières et des Gravures contenues
dans les douze numéros de la premisre
année.

MONTREAL. a
d
(

-Dans toutes les houillières de l'uni- mémorative e-n l'honneur de Sarnuel de
vers il y a 1,500,000 honmmes d'eni- Champlain, qui est parti de Honfieni
ployés, pour fonder Québec.

-11 vient de poser à Ilonfieur, sur le VOULOIR ET POUVOIR
le côté nord des ruintes, dlu château fort Qui veut guérir sa bronchite prend du
appelé la lieutenance, une plaque coin- Bauime lRh «muti.

flMourant de faim
jau milieu de l'abondance.

Ce n'est pas seulement le manque de nourritùtrc

qui fait mourir de faim. Les organes digestifs d'unF rn nombre de gens sont tellement an désordre, qu'ils

oepevnt puiser dans leurs alments la nourriture

r Purifiez ie système et améliorez la digestion par
~jl'usag quotidien d'

ABBEV'S
EFFERVESCENTp

r SALT.,
WÈkIl vous donnera un bon appétit et conservera les or-

el ganes digestifs en parfait'
NN état de fonctionnement.

t e Dr. Chas. L. DeMartigny, d
.Muntréal. s pratiquéinédecinede
ïapuis cluq qîa'ite anrs. Il dit: '- J'a~ at irn essai concluant d'Abbey'sEf
fervescenit Sait atiurès des interne

Sde la Maison des Soeurs de la Pror
wy4' videnrce, où je suis mrédecirn résidént~Nje i'ai trouve p)artit-alié reierit rief

dans les cas de Flatuîlernce (vents)
maux de tête et constipation clîronr
nique, et je rue', sers actuellemen
dans un cas de rlruinrat soie. j'aa essayé Abbey's EfTcevescenit Sal t
dans un grand nomrbre de cas, et i
itsa!tujouris donné une grande sets
factinr. le ni'hésite pas à recoin-
mander Abbey s ElTfervescent Sal
coumme une préparation errtièremntn~r

digne de confiance, je dois ajouri jtf'-~~
que j'er fais usage mioi-mêmue tus
les jours et il ire fait Plus de bie
genre.'

Trous lsPharmaciens venden
cteexcellente prépsration aniglaise

au prix de 60oics le gros flaco

lit- lacond' essai, 25 c.

~QUE DE F015S tIESDAMES

jour *iusqu'au dernier nmoment, quand il est Souv ent trop tard pour leSfaire faire sur Comniande.
Allons, nous avons prévît ces cas c-n en fabriquant une multitude àl'avance, égaux en qualité, aux cuommtandes spéciales.
Notre département de Manteaux et Collerettes, iiséiite

franchement votre bienveillante attention. I)es quantités se vendent
Stous les jouies, dans tous les prix, danîs tous les goûts. t

Les Etoffes à Robes. Chacun sait tfile c'est la Maison par
excellence, voyez vous, nos prix sont si bas.

Din'e quie 'nous vendions cette semiaine un Broché Noir vaIant t
sans contredit 275e à '30c, nous ne reculoins devant rien, prix Populaire
19c. Auis-si tiiLtPadrxrvlnt3) 0,pu et evisaine 21e. u o liseta aat3cà 4 c orctes

I- V . nn ss n&ac

1453 Rue Sainte'Catherine, coin Montcalm.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, RecueilIL QU5ZII UIAE e annéeied-L UNA4 UIAE Petite Ganadaire illustré pour les enfants de 10 É. M5ans.l ttc dut piano et di chant de la maison. DonneL>e numéro : quarante centimes. Abonne-. a ses abonnés 7 pages de musique grand for-nents: Union postale un an 22fr-, six mois niat, (les articles musicaux. des monologues.i fr,. Un numéro spécimen sera envoyé à. comédies9, biographies, aillai que des portraitstoute personne qui le demandera par lettre etautographes. Abonnements: Union postale,uffranchie. Les abonnements partent du 1er un an 8 fr.. six mois 4 fr, 50. Le numéro spécilécembre et du 1er juin. Librairie Hachette & mion, 0 tr. 25. Librairie Hachette & Cie, bou-Jie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. levard Saint-Germain. 79, Paris. -

r
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La Coillure
Nouvelle!

Le grand
~~ "GIC"

de la
saison!

Ouverture...
les 30 Septembre et
2 et 3 Octobre, 1899.

Mesdames,
Fous ne sauriez croire tout le Plaisir que noues avons d'intviter nos

clientes à l'inspection de notre chapellerie d 'automne.
Notre coefure nouvelle offre des trésors d'élégance et de bon ton. Des oiseaux

de mer Pres que géants, des velours et des rubans moirés aux mnille tons, formant
au visage un cadre ravissant, coiffant coquettement et sans trop de frais, voilà ce
qui se Porte Présentement dans les Plus grands centres de la mode, et voilà, surtout,
ce qui compose notre magnifique exposition de la coefure nouvelle.

Des achats considérables faits cihez les meiiîcurs faiseurs de Paris et New-
York, une collection des modèles de la Pluis grande oriÈ-inalité, tous considérés, à vrai
dire, comme des Petits chefs-d'oeuvre, voilà ce qu'il nious ferailt aisir de vous montrer.

Bref, il ne faut pas oublier, non Plus, notre superbe étalage de MANTEAUX,
COLLERETTES et JUPES, lequel, de l'aveu des connaisseurs, est le Plus compil
et le Plus élégant. D'ailleurs, la grande vogue de nos NOUVEAUX SALONS DE
MODES, démontre que notre maison a fait réellement des ProdiÉes dans î 'impzor-
tation de la Parure féminine.

Dans l'attente de votre visite,

Mesdames, croyez-nous,

V-os très dévoués,

Letendre & Arsenault
1493, rue Ste-Catherine

Montreal
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-La population de la république du
sud africain renferme 63,000 Boers 87,000
Uitlandere et 70,000 Zoulons.

-Un amiral Japonais reçoit 30,000
francs d'appointement par an ;un vice-
amiral, 20,000 francs, un capitaine de
première classe 12,500 francs, un capi-
taine de seconde classe, 11, 250 francs.

-Georges Kuight, âgé de 82 ans, tou-
jours sain de corps et d'esprit, est ren-
fermé depuis quarante-deux ans dans
une prison du Maine où il a été con-
damné pour la vie. Le juge qui l'a con-
damné est mort depuis longtemps et tous
ceux qui ont eu quelque rapport au pro-
ces, jurés, témoins, avocats, greffiers,
sont disparus de ce monde.

RENDEZ AU SANG SA PURETE!

Il est très difficile de bien se rendre
compte de la condition du sang. La plu-
part des maladies ont des symptômes
extérieurs qui permettent d'en déter-
muiner la nature. Le sang vicié, au con-
traire, n'en poursuit p s moins sa circu-
lation et sans. aucun signe apparent il
infiltre son poison goutte à goutte dans
toutes les parties de l'organisme, et
bientôt les maladies se déclarent, s'ag-
gravent et mettent la vie du patient en
danger. Dans toutes, ou dans presque
toutes les affections qui affligent le beau
sexe, le sang vicié joue le plus grand
rôle. Il faut donc l'épurer, et ai-si lui
rendre ses propriétés normales. Le de
puratif du sang par excellence dans les
maladies des femmes est le fameux "Ré-

gulateur de la Santé de la Femme "du

Dr J. Larivière. Son action est prompte,
bienfaisante et efficace.

En vente dans toutes les pharmacies
au prix de $1.00 la grande bouteille ou
écrire au DR J. LARIVIkRE, Mauville,
R.I. Refusez tout "Régulateur" qui
n'est pas de ce docteur.

CRISE DE NERFS
La crise de nerfs a parfois son bon côté, dans

le mariage, lorsqu'elle est simulée. C'est ex-
traordinaire ce qu'une femme peut obtenir deson mari dans ces moments de crise-là. Maislorequ'il s'agit de crises vraies, lorsque le sys-
tème nerveux est ébranlé pour de bon et que
le caractere de la femme, quel que soit son âge,varie sans raison extérieure, C'est êvidemment
un symptôme de trouibles auxquels il impoi te
d'apporter un remède immédiat. Le mal com-
battu à temps n'aura pas de prise sur le fonc.
tionnement des organes ;il s'agit d'enrayer dès
le début, ce commencement d'anémie qui, né-gligé, pourrait avoir des conséquences fa-tales. OUn prendra pendant une couple de mois
tant pour combattre l'anémie eue pour enpré-
venir le retour des Pilules d longue Vie duChimniste Bonard ;elles ont Pour propriété derajeunir le sang et de lui rendre cette couleur
vermeille qui embellit le t' lnt et lui rend l'é-clat de la jeunesse. Dans toutes les bonnes
pharmacies à raison de 50c la botte. Vnvoyé
par la malle en s'adressant à la Cie *MédicaleFranco-C~oloniale, Boîte 383, Bura ePse
Montréal. radePt,

Nouvelle vigueur chez l'homme
Nouvel entrain et nouvelle vigueur.
Nouvelle vie,et nouvelle force.
Regain de mémoire et confiance.
Plus d'aptitudes aux affaires.
Nouveaux plaisirs.

Voilà ce que donne l'ELECTRICITÉ aux hommes faibles. La
meilleure batterie électrique du Dr Sanden, sous forme de ceinture,
est la méthode la pins facile et la plus scientifique à l'application'
du grand élément de vie, et fait son oeuvre silencieusement et
sûrement durant votre sommeil. Des milliers de nos citoyens ontété guéris. Prière de venir chercher nos recommandations ou
écrivez pour avoir notre petite brochure illustrée et intitulée'iTROIS CLASSES D'HOMMES." Elle contient beaucoup de
renseignements des plus utiles aux hommes. GRATIS, par la

>poste ou au bureau.

Dr M. SANDEN,
132, rue St-Jacques, Montréal.

Heures de bureau : 9 à 6 ; le dimanche, il à 1.

SECRET DE BEAUTE
Il n'est p as une jeune fille qui n'aspire à

être belle, à le rester ou à le devenir. On croit.
généralement et bien à tort, qu'il est impos
4ible de corriger la nature. Il suffit de vouloir
et, naturellement, d'y aider un p)eu. Un teint
jaunie ou verdâtre, des lèvres décolorées, dei
gencives pitles, ne contribuent pss à embellir
le teint :il faut pour arriver à donner ait tein
blême, la fraîcheur et l'incarnat de la jeurnesse.
un sang rajeuni, un Rang riche et v'-rmei].
Quelquieb belges de Pilules de Longue Vie du
Chimiste Bonard accompliront ce miracle, à la
portée de toutes lesjeune filles, de leur donnerde lys et de roses, comme le disent le 'aes
le teint rose qui captive lei coeurs et les en-
chaîine aux destinées des belles. On trouve ces
pilules dans toutes les bonnes pharmacýe4 à
raison de 50c la boite. Envoyé par la malle en
S'adressant à la Cie Médicale Franco-Coloniale,
boîte 38M bureau de poste, Montréal.

Tim" n.d~Susô

8=01o mID
en heures

Ms COLIQUES BINAU8ÊE8 ,
su AUS!M PIfU " AI

ni aba=1 Mr La KIRIdu Pe i l'îa~41h 'a

«M- calais,

bILt auf M r Mu e

butu la blâme Pkai

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -: -:

*$- Ouvrages de Bâtisses et de
Oinetières.-Tous Genres.

J. rZUZ1O*, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris._

SOUITE GOOPERATIVE des FRAIS FuNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
ments de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privees à des
prix défiant toute compétition.

rTo'ou T :Efs C..&r

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EST 1235.

TE:MARCHANDS 563.I Burc>a,: TroLjours oLuiort.

À AVLENFANT MALADE

leu ds nfats "D0Mo "pul'nant
c's a ilasné.tl cle P ix 25C'

_________IL FAUT DORMOL 1

La Santé a
Bon Marché

Toute person ne-c'est con nu-qui prend,
le matin un verre de cette bienfaisante

E7:1J "INE-R7[LE

R;TDNO)R
gagne en vigueur chaque jour. Cette
eau, si agréable à boire, pribe à jeun, dé-'barrasse le système de toutes ses impu -retés. Elle prévient un grand nombre de
maladies et, prise régulièrement, elle
purge le sang, l'enrichit et donne une
vigueur peu commune à toute personne
qui l'emploie, quel que soient son âge,
sa constitution et son état de santé.
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Mme Oct. Chatitonnet, de Saint-Pierre
les Becquets, souffiraîît d'un mal de,
dos presque incurable, guérie par les

PILULES CARDINALES
Dt' Dit Et) MORIN

Pourqjuoi tant de maladies, réputées
incurables, se guérissent-elles par l'em-
ploi d'un remède supérieur ? Lat raison
est facile à donner, Avant d'en venir au
VERITA BLE remaède oit a fait usage cde
médecines SANS VALEUR, de là l'in-
succès le plus complet. C'est précisément
ce qui est arrivé dans le cas de Madamîe
Oct. Chandonnet, de St-Pierre les Bec-
quets. Cette datne avait employé des
médicaments inférieurs, des imitations
ridicules, n'ayanit aucune vertu curative,
et (lui pouvaient devenir un danger réel.

Madame Clîandcînnet souffrait. detpuis
vingt ANS, de douleurs générales qu'elle
attribuait, au rhumatistme ou névralgie.~
Sa mialadie s'étant compliquée, elle fut
atteinte d'un mal de dos qlui la condui-
sait lenitetnt, mais sûremienit à la
touile.

Que de jours couilés dains la souffrance,
de nuits sans sommiteil, passées, dans sa
chaise, ne pouvant se mtettre au lit 1

Un jour que le mal rendait la vie en-
coîre plus péibile, entièremient décou-'
ragée, n'ayant plus d'espoir (lants l'aveirî,
elle vit, dans un joîurnal de Qutébec. l'an-
nonce cles " PILLES ('AtIiNALI5" du Dr
Ed Motrin. * Madame Chandonnet fit
l'essai de ce remède sup6rieur. Ses dou-
leurs se calmèrent, son nial cie dos dis-
parut comme liar enchantement, sa
santé générale devint excellente. Ma-
dame Chandoninet ne perd jamias l'oc-
casîon de tétmoigner sa haute reconnais-
sance envers les " PILULES CARDINALES"
du Dr Ed Morin.

Ces Pilules sont recommandées par les

-L'air national chinois ne s'exécute
pas en moitis de six heures de temps. Ne
demandez jamais de l'entendre.

SANS RETARD

Cette vilaine coqueluche coupez-la avec
le Buillîe Rhiiina.

SAIGNEMENTS DE NEZ

Il est déplorable que cette époque de la vie
d'unejeunie fille où, comme on dit dans le lan-
gage populaire, elle change d'état. c'estaà-dir,.
où elle se transforme, soit presqute toutjours le
moment où elle est îe plus chargée (le leçons et
d'occupations de louts genres. Elle devrait
pouvNoir reposer sa tête, ne consacrer que la
muis de son temps à l'étifde etieux différents
eoili-, qut'une .jeune fille de bonne famille a
l'habitude de suivre. il arrive que ce surone-
nage intellectutel entraîne pour elle des dou-
leurs vsgties dans le corps les membres ;elle a
îles bon fies de chaleur ài la tête qui la laissent
rotuge pendant qunelques tmomnents. Parfois,
après uine excitation physique, elle saigne du
nez et ces saignemetîts sutrviennent par-
fuis à des intervallei< assez rapprochés. On
croit«gé,néralement que env agttns dé-
gagent la tête, les méldecins tte sont pas de cet
a, la et is prescrivent avec ilicees ut, iég:ne
su ivui aux Piluîles de L ongue Vile dut Ch imTiste
lionard qui. eII totîniient le sanîg et en liii ren-
detnt les principes essentiels qui lui font dé-
faut. redonnent à laietîne fille le teint de roses
apanage de lajeutiesse. Lei P'ilules (le Bonaixi
se trou v ent dtans toul'es les bonnes puharmacies
à raisotn de 54ce la botte. Fnv'oyè par la mialle
en s'adressant iî la Cile médicale Franco-Colo-
niale, boite 383, bureau poste. Montréal.

Inatuguration le 6 Octobre 1899.

Saison d'Opéra Français
Avec M. PREVOST, dans

le rôle principal

MONUMENT NATIONAL
Reni Cl neu p rour F*ocetc a-.î.

meilleurs médecins du pays, vendues Grand Répertoire des Chefs-
chez tous les mîarchands de remèdes.

Exiger toujours les -PILULES CAR -
DI-NALES "du DR ED MORIN.

-Aux Etats-Unis on emploie annuel-
lemetnt :390,000 piedîs cubes de pin pour
la fabrication des allumettes.

-La France a 97,500,000 de popula-
tion réparties :38,:30b,000 en Europe;
23,600O,000 en Asie ;:35,000,000 en
Afriqjue ;420,0(K) en Amérique et 150,000
en Océanie.

LA CONSOMPTION GUECRIE
Unvsieux luédecin retiré, ayant reçu d'un

missionnaire des Indes Orientales, la formule
d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanent e de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les
Affections des Poumons e-t dol1s (.orge, et qui
gtiérit radicalement la Débilité Nerveuse, et
toutes les Maladies Nerveuses ;après avsoir-
éprouve- ses remarqtuables effets, curatifs dans
îles milliersde cas, trouve que' c'est son dev'oir
de le faire connaitre aux malades. Potusse par
le désir de soulager les soutfrances (le l'honni-a
nité. j'enverrai gratisàa ceux qui le désirent.
cette recette en Allemand. Français ou An-
g lais, avec instruictions pour la prepîaîer et
lemployer. Envoyer par la poste un timbre et
votre adresse, Mentionner ce journal. W.-A.
Novs 820,. PoNvers' Bllock. Rochester. N.-Y.

a R.uvre des Maîtres. I

Vendredi: LA JUIVE
Samedi: ROMZO ET JULIETTE
Lundi: ROBERT LE DIABLE

PRIX POPULAIRES i6 t PlfI.
7
ec

Nouveaux Sièges d'Orchestre, $1.50 et $2.

HOTEL ST JAMES i
THÉO. LANCTOT. Prop.

VIS 5A 'îIS ,*. * L'hôtel le pîtîsminoneti
LE G.T.<. l e plus liqtitittilit coll-
KT PSer doit (]il pays. Confort pat'-
DUtt.. fai, et àp r'x popniIares.

Dr. J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTI]STE

20 RUE .ST-LAUnEmT. MONTREAL.I

fleures îe censultaious: de Dam. èS p.m.
Tel. Belit sMain 2818.

(les mieubles qtuevou as'chetez isimblesoit %cnt perdrt. boit lutre ruaussitt (11111lS
-~ - --~ sointrend uscitezyous, L'est parcequ'on

se sert de toateriaux di tmaîtvaise qualité
pour les finir. il suffit de bien frotter tios
imeublts avec un linge taon pour leur donner
l'apparence (tutils avaient lorsque vouts Ils

itre chosis lansemgsm Ceni'estqW',ne
des (Intiles que possèdent nos meubtles
sans comîpter' les bas prix auxquels nous______________lt-s vendons,

RENAUD, KING & PATTERSON

Ou placer ses Ecoioffies

Q N dit généralement (lue s'il est difficile de faire de l'argent, il
est peut-être plus difficile de le conserver. Et q1uoi de plus

triste (lue de voir se perdre en uit setul jour l'économie amassée,

Juour par' jour, nis par moîis, grâce à des désastres aussi inattendus

qu'in exîplicab les.-

La " Caisse Nationale d'Econoîuiie " offre aux déposants des garan-

ties toutes particulières. Les fonds ne servenît ni à l'agiotage, ni à

l'escompte si risqué du comnmerce, et eccure moins à des placements

problématiques. Cet argent est placé par débentures mîuniicipales ou

prêts hypothécaires, dont la valeur fait partie (lu soîl. Il faudrait la

dispar'ttion du sol mtême potur aneanitir le fruit de l'économie. Ajou-

tonts qlue ces placemntts sont faits sous la direction d'hîommîes choisis

par tolus les dépositaires, et reconnus pour leur prudence et leur expé-

rience. Ces hmmies nie rtsquenît rien. Leur institution n'est pas tinaii-

ciere, elle est de bieufaisance. Le but n'est pas tant d'accumuler les

profits qlue de garantir l'argent déposé. Aucun risque de ce côté. Qui

v'eut dormir en paix fera bien de confier à la "Caisse Nationale

d'Economie " ce qui doit lui assurer une vieillesse à l'abri de toute

crainte. Pauvres cotmme riches, demandez pour infoîrmations, les

statuts de cette association toute mutuelle et de bienfaisance. S'adres-

ser à M. l'Echevin Arthur Gagnon, secrétaire-trésorier, Moniumenît

National, Montréal.-

Heures de btureau:
9 h. a. m. à 6hI, .pm

Tel. Bell
Main 3391.

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATIEUR

Membre A. A. 1'. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

HOTIEL ]RIENDEAU
,JACOUES-tUARTIER, MONTRERL.

Moderne et confortable
prix populaires.

TELEPRONES : BELL, MAIN 1603. MANIIAIIII, 680

BRîe., de Têléaraphe: (lret North Wetern et0. P.R

Les Besoins de la Famille
EX FAIT DE

CHAUSSURE S
Nouvelles, durables et élé-lân-
tes, ne peuxent être nulle part
miaux satisfaits que chez

RONAVNE FRERES%'o
2027 Rue Notre-Dame

CARRÉ CHAHOILLEZ,
Tel. Bell main 472.

MONTREAL

Oppression, Catarrhe,
PAR LES

CIGARETTES CL RY
etla POUDRE CL RY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros: )Dr CLERY à Marseille (France)

Dépômt dans toutes les Pharmacies.

35 ANS D'EXPE-JENCE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!I

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
etiPuil-Over. Prix réduits

ARMAND DOIN
i1584 Notre-Dame
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Recouvrez votre Parapluie TV~KI
Nejetez pas votre vieux parapluie; renouvelez la col]verture

pour $l.-ceci ne prend qu'une iinute.-Pas de coutulre. AajusIableRÔof
L'honmme maladroit 3, reussit aussi vite qu la femmle hiabile.

Dix oursd'Esai rats, p,-,oreznous $1 et nous vous texpetliCronq par laDix ouesd'Esai raL1. pste.FRACO, un couverture en " Soit' Croisée
Union," une - Couverture Muns able." de 96 lioces (28 es 25 30 Pcs, $ 0.Si la

r couverture ne vous convin pas Veore 1l A Nos PRA11 et votre argent vusera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE-Prenez la mesura en Ponces de votre "Il, aali ope i obed.blinos extérieures. Menionnuez si le manchevs-t en flots tou ar. nrctios oplts noye ae
ch qsse couverture N0oe liste spéciale de prix sur différentes grandeurs et qusalités envoyée sur de-mande. Demandez notre brochure: UMRnELLA ECONOMY. expédiée gratis. Votre couverture de para-pluie étant hors d'usage, voue serez content de savoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, Ne-ok

-Le sol de Haiti est tellemniet riche
qu'on y fait chaque année deux récoltes
de café et de gingembre.

-Le gouvernement Mexicain frappe
une moyenne de vingt-cinq millions de
dollars par année en argent, en or et en
cuivre.

-Le Minniesota et le Dakota-Sud
sont les deux seuls Etats de l'Union
dont la moitié de la population soit d'e-
rigine étranmgère.

- Depuis Pierre le Grand, il n'y a
qu'un empereur de Russie qui soit mort
de sa mort naturelle, Alexanîdre III, le
pere du czar actuel.

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injetions hypodermiques, ni publicité, ni
perte detemps ni autre inconvénient qîmelcon.
que en prenant la CURE IIIXON. c'est un
remède végétal tout à fait inoffensif dans seseffets immédiats ou ultérieurs, il guérit posi-
tivement tous les cas sans exception, s'ili est
pris fldélement suivant les directions, par des
paenonnes désireuses de se guérir. C'est un vé-
ri talle spéc fiq île ^o1ntre l'alcool ismine e tl1a mu or-plintme.u i nvit fons cordialement ton-
tes les personnes intéressées à faire une visiteà nos bureaux et n'oirce Que nolisfaisnns; nous
leurdonnerons les Dreuves les plus convaincan-
tes de l'efficacité absolue de notre remède. A
celles qui ne pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et souîs pli ca-
cheté. une brochure qui leur donnera des ren-
seignemnents complets. S'adresserâa " DIXON
CURE CO." ou à son gérant, J. B. LAI UME,572 rue Saint-Denis. Montrêal.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES -D'ÉTÉ

Correspondant direct de tous les journaux
français.

Supplément du, Petit Journal, 3 cents f ranco
partout, l'Exposition de Paris 1900, un fasci
cule par semaine, là cents. La Vraie Mode, la
Mode Nationale, l'Echo de la Mode avec pa-
tron découpé, 5 cents. Dictionnaire Larousse,
un fascicule par semaine, 13 cents. 'Toujoursen main les dernières nouveautés de Paris
Toute comnmande exécutée à trois semaines
d'avis.-

DR BERNIER

60, rue Saint-D)enis,

SAUME
ROYAL
ITAtIEN

Le Grand Embellîssgur du teint
et la Mervdlte Chimique de

Florence (Italie)
FAITES-EN L'ESSAI

Afin de démnttttrer les re-
ntarquables et sttagstiquae
réatitrtts aptottes par cette

dan. l'ttmbellissemntît du
teint, ots en etverrotta.,aur
réceptist de i10 cents, ulte
quntté iufibsante pottr cotu-

*vtaincsre iitiiuls,rte qu'elle da-
maot qtte le BAxUME ROYAL

*ITAvLIE ' rat le plus reutîr-
qualle et le settl emutteilis-

- -- -- -- -seur faisant. protmptemtent
et perntanraent, tligiaral-

-tre les rides, lca boutotes
-point., nira. bulibes, tachies,

etc., qui gàtemt, I, visage des
pluisiolias femmes. Il rend la peau veloutée, le teint
dlirat; est hygièniqme, est imtvisilsle et absolmment

inoffen sif. Enivoyez 10 cents ptotur utie btouteille ét-han-
tillon ut utn timbmre de 2 centts pour une brochutre don-
nant tous les détails particuliers sur la beauté de la
figure.

ITALIAN DRUC CO., 207 ST-JAOQIiES, MONTRERL

Mr J. J. LEVERT
Proeseu d -Mandoline, uitare et Banjo
Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS.

Leçone données privément à mos salles ou à domicile.
Inatruments et accessoires FOURNIS GRATUITEMENT

pour leons à mon étude.

2232, RlUE STE-CATHERINE,
(VIS-A-vis LE QUEEN'S THEATRE) MONTREAL

* osiorUlooiisy &martel,
No **DENTISTES...

No19020, rue Ste-Catherine,
Mon tréal

Fumez le Préér__s__ conassurJFaexLa Champagn e vie-Spruràtous
Cigare____________ les autres cigares à io t-S.

JNDIFIN GflTfRRHl 6URE
AVEZ-VOUS SOUVENT LE RHUME DE CERVEAU
8I OUI FAITES BIEN ATTENTION AUl CATARRHE

POURQuoi vous rendre Désagréable aux personnes,
qui sont obligées de vivre avec vous eli les incomtmodantl
constamment par l'odeur repoussanîîte (lii se dégage d'un

cerveau où séjourne un rhumie né,lige out uî catarrhe hideux?

Le Remède Indien pour le Catarrhe
Est une médecine naturelle idéale. Des centaines dle personnes
qui s'en sont servies, attestent de ston efficacité. Qu'il nous suffiser pour aujourd'hui de publier le certificat suivant

M. D. A. CAMIERON & CIE, Pharmaciens de Qucen Islanîd, Ont., nous
Sécrivent en date du 15 septembre ''" Envoyez-nous encore deux douzainesjde boîtes de votre fameux Remède Indien pour le Catarrhe (Iîîdian Catarrh

Cure). C'est un remède qui se vend très bien. Il guérit promptement et
sûrement, la vente augmente constamment, L'INDIAN CATARRH CURE
a guéri des cas très graves. Nos clients emi so)nt absolumentsifas.

PRIX: 50o et $100 la boite. Expédié' franco partout.

THIE INDIAN CATARRI- CURE
146 rue St Jacques, Montréal, QueI.

Représentant aux Etats-Unis, GEO. MORTIMER & CIE, 24 Central '
WhrBoston, Mass. J. HJSLOP, Prop.J

IjON JOURNAL Recueil hebdomadaire'cra lut epu a-
12 I~~~~~ pour les enfants de 8àST s-p PCOLAS -ora lutépu a-1ans, illustré de gravures en noir et en cu- Y ~id h conis et files parissoans

leurs, parait tous les samtedis. Le numéro. qo'u i ih4 an'Lsaonmn
quinze centimes. Abonnements: Union pos pre de er déembo re et du lerjuin. Paris
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de TONTI

ROMAN HISTORIQUE CANADIEN

Chronique de la découverte des bouches du Mississipi, en 1682.

PAIR

CHAPITRE 1

ATTAQUE NOCTURNE

(Suite)

-Je serai charmé, M. le chevalier, de vous en-
tendre dans le récit de vos faits d'armes contre l'Espa-
gnol !... Pourrez-vous venir chez moi, à l'hôtel où je
suis descendu :" Aux armes de la Bretagne
voyons !... dans trois jours ? ...

-Certainement... ('est aujourd'hui le premier jour
de la semaine..., ce sera donc jeudi

-Oui.
-Votre heure, M. De la Salle
-Venez dîner avec moi, à sept heures.
-Vous êtes bien bon !.Jaccepte avec plaisir, et

vous remercie de tout coeur!
A ce moment, le majordomîe apparut dans la porte

dlu salon, et majestueusement annonça
-Son Altesse est servie!

Aussitôt, les convives du prince passèrent à la salle
à manger, et prirent place autour d'une table somp-
tueuse. Il est inutile de faire la description détaillée,
soit des mets recherchés, soit de la riche vaisselle ;il
suffit de dire que c'était une table de prince.

Les invités de Mgr de Conti n'attendirent pas l'apai-
sement de leur faim pour continuer la conversation
commencée quelques instants auparavant dans le salon,
mais après les premières bouchées, et tout en savou-
rant les mets délicats du menu, se mirent à parler de
la Nouvelle-France.

Le marquis d'Aubigny, le comte de Montbaziu et le
baron de Coisqy, partageaient avec celui que nous con-
naissons, l'honneur d'être les hôtes de Son Altesse.

Le marquis après un gentil compliment au prince
sur certains mets rares qu'il venait de goûter, dit

-Vous avez demeuré longtemps daas ces régions
lointaines, M. De la Salle ?i

-Douze ans, M. le marquis.
-- Tant que cela ? ... le pays vous plaît donc .
-Oui, beaucoup ..
-Et c'est grand le Canada ïi demanda tde Coisqy.
-Comme dix Frances,.. et peut-être plus, car la par-

tie occidentale n'est pas encore bien connue....

-J'ai oui dire que le climat en hiver, est très-rigou-
reux, remarqua le comte, et qu'il vous faut sortir eni
veloppé dans de chaudes fourrures.., et que mnalgré
Cela, les gens souffrent grandement du froid !... Est-ce

-bien le cas ?..

-Il y a quelques journées qui sont bien rudes en
hiver, miais cela n'empêche point que l'on ne fasse ce
que l'on a à faire. On s'habille un peu plus qu'à l'or-
dinaire ;on se couvre les mains d'une sorte de gants,
appelés mitaines en Canada. L'on fait de bons feux
dans les maisons, car le hois net coûte que la peine de
le couper et (le le mîettre air femî. La plupart decs jours
sont extrêmement sereins, et l'air est sain en tout
temps, surtout en hiver-

-L'été 1... Comment est l'été ?... demanda M'
d'Aubigny.

-La température ressemble à celle du pays d'Aunis.

-Y a-t-il beaucoup d'habitants ? voulut savoir le
prince.

-A cela, monseigneur, je ne puis répondre rien de
positif.

Le comte de Montbazin qui avait un faible pour le
jus de la treille s'informa

-Quelle boisson boit-on à l'ordinaire ?
-Du vin français, et de bon, dans les meilleures

maisons ; du cidre, aussi importé, et de la bière, dans
d'autres. Ce breuvage dont l'orge et le houblon sont
la hase, est fabriqué à Québec et à Trois-Rivières;
une autre boisson appelée b.ouillon se boit communé-
mient danis toutes les maisons...

-Du bouillon ? demanda M. de Montbazin.
-Quelle sorte de bouillon ? ajouta M. de Coissy.

-Il est fait de pâte crue mais levée ;on cuit cette
pâte dans un chaudron plein d'eau et, quand elle est
rassise puis séchée, on en prend la grosseur d' un oeuf
(lue l'on jette dans l'eau pour boire!'..

-- Quel breu vage !remarqua le comte.
-vous aimeriez mieux le vin, n'est-ce pasi dit M.

de Coissy.
-Sans doute I.

-Et, M. De la Salle, interrogea encore le comte,
se boit-il anti-e chose dans ce beau pays 7

-Oui, M. le comte ;il y a aussi un liquide qui est
fort bon et commun...

Et un fin sourire parut aux- coins de la bouche de
M. De la Salle, et mît une lueur gaie dans ses yeux.
Son inîterlocuteur ne s'en aperçut point, autrement il
aurait soupçonnîé le piège tendu. Il demanda donc
tout bonnement

-Lequel ?
-De l'eau.., que les plus pauvres boivent,...
A cette réponse, tous se mirent à rire aux dépens

du comte.
M. de Tonty qui, jusque là, s'était borné à écouter

les propos de ses voisins, glissa sa question.
-Avez-vous des chevaux ?
-Bien peu. On ne les a introduit que depuis 1665
-Alors, comiment voyagez vous î... A pied ? ...

-La route entre Québec, Trois-Rivières et Monît-
réal est praticable pour un cavalier, mais à l'ouest de
cette dernière localité, si le voyageur ne va pas en
canot, il lui faut aller à pied n'y ayant pas de che-
mins commodes pour chevaucher... Nous employons
généralement comme mode de transport d'un point à
un autre, le canot.

-Mais quel profit peut-on faire là ï... Que peut-on
en tirer'

-C'est une question. M. le baron, qui m'a été faite
maintes fois, dit De la Salle. Le Canada, extrêmement
vaste, est bon, capable comme la France de produire
toutes~ s(rtes dle choses, et on y est bien. Il y a de
grandes riuliesses dont l'acquisition n'est pas sans dan.
gers, parce que nous avons un ennemi redoutable,
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cruel, sanguinaire, cherchant toujours l'occasion de
nous causer du mal, et qui nous empêche de nous
écarter pour faire aucune découverte. Il faudrait qu'il
fût détruit, que nous ayons beaucoup de monde, avant
de connaître les avantages du pays... mais pour faire
cela il faut que quelqu'un en fasse la dépense, et qui
la fera, si ce n'est notre bon roi .Il a témoigné le
désir de le faire, Dieu veuille le faire persévérer dans
sa bonne volonté ! ...

La conversation roula encore quelque temps sur ce
sujet, puis, le repas fini, après une courte causerie au
salon, les convives du prince prirent congé de lui.

L'obscurité de la nuit commençait déjà à descendre
sur Paris lorsque les cinq gentithommes sortirent.

Aux instances de M. d'Aubigny, le comte et le
baron renvoyèrent leur voiture, et montèrent avec M.
de Tonty dans le carrosse du marquis. Quant à M. De
la Salle, il préféra rentrer chez lui à pied, afin de
jouir plus longtemps de la raîcheur du soir. D'ail-
leurs, on y voyait assez, disait-il, pour ne pas s'embar-
rasser les pieds dans un obstacle et faire une chute.

De la Salle avait une demi-heure de marche pour
arriver à son hôtel, mais à son allure de promeneur,
il y mettrait probablement le double.

Levant la tête pour examiner les cieux, il ne vit que
quelques constellations étincelant dans la voûte cé-
leste comme des yeux de feu ;les autres étoiles n'ayant
pas le môme éclat s'étaient, je crois, cachées, pâles de
dépit derrière quelques longs et légers nuages flottant
là-haut comme des voiles noirs. De lune, pas même
la pointe d'une corne.

Notre brave Rouennais cheminait donic paisible-
ment.

Il va de soi qu'il avait entièrement la tête occupée
des événements de la soirée. Il songeait surtout au
chevalier de Tonty.

-C'est nn homme dont les traits accusent une éner-
gie peu commune, se disait-il, si toutefois l'on peut se
fier aux apparences.... J'aurai plus de chance de l'é-
tudier dans trois jours lorsqu'il viendra me voir ? ...
Ah !s'il pouvait répondre à mes désirs, j'en serais fort
aise... Jusqu'ici les affaires s'arrangent bien.., et je
n'ai pas à me plaindre de la Providence !... Un char-
mant homme que ce M. d'Aubigny..- et M. de Mont-
baziii... et monsieur le baron.., il faudra que je fasse
plus ample connaissance avec eux.., cela ne peut
nuire ! ...

En monologuant de la sorte, de la Salle arrivait
presque chez lui :plus qu'une ruelle à traverser, et
entrait à son hôtel.

C'est à ce moment qu'un homme ivre déboucha de
la ruelle, chantant d'une voix avinée un refrain dans
ce genre:

Si tu veux, nia toute belle,
Faire mon bonheur,

Ne sois donc point cruelle
Donne-moi ton cSeur !

A certain cliquetis comme celui d'une lame battant
dans son fourreau, notre ami reconnut que le chanteur
devait être un enfant de Mars ou de Mercure ayant
sacrifié au dieu Bacbhus.

Il s'assura que soir épée jouait bien dans sa gaine au
cas ou ce noceur aurait le vin mauvais et lui cherche
rait noise.

-C'est plutôt un b)andit, un coupe-jarret, pensa
de la Salle, en passant près du gaillard, et le jugeant
par sa mine. ,Soyons sur nos gardes. car il pourrait
nous attaquer traîteusement !

-Tiens ! un seigneur, se dit le soulard ;si je lui
flanquais un coup d'épée dans le dos ? ... il doit avoir
une bonne bourse sur lui !... C'est ça ! allons-y dou.
cement ! ...

Il dégaina et s'élaniça d'un bond de fauve sur le
seignleufr.

Celui-ci s'attenidait*à pareille tactique, aussi reçut-il
l'attaque fermement. S.,n épée rencontra et croisa
celle du drôle.

-Ah ! ah !scélérat 'brigand ! dit De la Salle,
je vais te faire ton affai re !...

An iion de la voix do, Cavelier dle la Salle, l'inconnu
s'était arrêté et d'un w-ut bodit en arr'ière.

La porte d'un cabaret %i,-à-vis4 s'ouvrit, et la



lumière qui éclairait cet intérieur, glissa par l'ouver-
ture en une traînée d'or enveloppant le gentilhomme.

L'ivrogne poussa une exclamation de surprise et
de peur, et s'écria:

-M. De la Salle à Paris .
De la Salle stupéfait regardait s'enfuir le misérable.
-Cette homme me connaît, se dit-il ;ina vue

l'épouvante et lui fait prendre la poudre d'escamn-
pette !... Que signifie cela ? ...

Deux autres figures patibulaires venaient d'appa-
raître dans l'embrasure de la porte dlu cabaret, et
rntre ami crut plus prudent de s'éloigner rapidement
de la scène.

Ce ne fut que fort tard qu'il réussit à fermer l'oeil.
Le cri de l'ivrogne lui revenait toujours à l'esprit.
Cet être ressentant ainsi une grande frayeur en
découvrant quel était celui qu'il assaillait, dénotait
qu'à certaine époque il avait dû se trouver mêlé à
quelque méfait contre De la Salle et r-edoutait sa
colère,

Mais ce dernier eut beau fouiller sa mémoire, il lui
fut impossible de remettre aucun personnage à qui
sa vue causerait un tel émoi. La nature enfin exi-
geant son tribut, le poussa, rebelle, entre les bras
du dieu du sommeil.

CHABITRE II

MAIN-DE-FER

Le lendemain, à son réveil, avant le saut du lit. De
la Salle repassa minutieusement dauns sa mémoire tous
les événements de la veille. Qu'il eût affaire à quel-
que misérable ayant de bonnes raisons de le craindre,
c'était évident ;mais c'est la voix du gaillard subite-
ment dégrisé qui l'intriguait, car il lui semblait que
cette voix n'était pas étrangère à son oreille.

Il eut beau chercher, fouiller le passé, la lumière ne
se fit point sur ce qu'il voulait élucider.

Mais il s'arrêta tout à coup à une idée qui venait de
surgir à son esprit.

Il s'habilla rapidement, endossant le plus modeste
de ses vêtements, s'arma de son épée et d'une paire de
pistolets qu'il dissimula sous son pourpoint.

Le jour commençait à peine, et C'est même ce qui
décida De la Salle à mettre son projet à exécution.

Il sortit de son hôtel et se dirigea aussitôt vers la
ruelle, endroit de sa rencontre de la veille avec le tur-
bulent disciple 'le Bacchus.

Il se promiena dans ces parages et, lorsqu'il voyait
quelqlu'un venir à lui, il baissait la tête, abaissait son
large feutre sur ses yeux et prenait la mine craintive,
effarouchée, du malfaiteur qui a maille à partir avec
Dame Justice et se tient toujours aux aguets en cas
d'alerte.

Puis, quand il arrivait de la sorte à quelques pas du
personnage, il se redressait, poussait sa coiffure en ar-
rière d'un geste de la main, et du coin de l'oeil épiait
un signe lui révélant la présence de celui qu'il cher-
chait.

-Cet intdividu, quel qu'il soit, ne m'est pas étranger,-
cela est sûr, et, s'il me redoute, c'est qu'il craint et
pour cause, que je ne le reconnaisse ; donc, en ouvrant
l'oeil, je parviendrai peut-être à le retrouver 1... Je
soupçonne que cela en vaut la peine ' Pourquoi ? ...
Je ne saurais l'expliquer.., mais j'en ai l'intuition ...
continuons ! ...

Et les allées et venues se renouvelaient-il faut
l'avouer-sans succès.

Une fois ou deux, De la Salle se crut en bon che-
min, mais, trop avide de retrouver l'homme mysté-
rieux, il se méprit chaque fois sur des gestes, n'ayant
point du tout la signification qu'il leur attribuait.

En chaque cas, il en fut pour des excuses.
Non rebuté, il recommença ses marches et contre-

marches, lorsqu'enfin il se dit:
-Non !... nmais au lieu de me morfondre ici à faire

les cent pas, si je visitais les cabarets des environs?_.
Morbleu !t... je parie que de cette façon je retrouve
mon gaillard 1..-. Allons !... en chasse I...-
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Sitôt dit, sitôt fait. Il se dirigea vers le premier ca-
baret qu'il vit et y entra.

Il prit place à une table près de la porte et coni-
manda une b)outeille de vin ;il s'en versa un plein
gobelet, quoique son idée n'était pas du tout de boire.
En le sirotant, il étudia les personnes présentes dans
la pièce. Il examina d'abord les plus rapprochées de
lui. Rien, là!

Ensuite, tout au fond de la salle, il aperçut deux
lurons il la mise sordide, qui festoyaient gaiemient.
Leurs lèvres se penchaient très souvent, avec amour,
sur le bord de deux grands bols, dans lesquels ils se
versaient de copieuses rasades. Ils mangeaient goulû-
mient d'un certain ragoût posé devant eux.

De la Salle ne voyait que le visage de l'un des comi-
pères, l'autre ayant le dos tourné de son côté. A en
juger par leur b)elle humeur, leurs propos étaient
amusants :ils riaient à gorge déployée.'

Tout à coup, celui (,ui lui tournait le dos se mit à
chantonner

Si tu veux, ina toute belle,
Faire mon bonheur...

-C'est lui !s'écria De la Salle, s'oubliant suhite-
ment.

A ces mots imprudents, chacun dans le cabaret de
regarder celui qui avait parlé.

De la Salle sentit immédiatement quelle bévue il
commettait ;il songea à la réparer tout de suite.

Déjà les clients du bouge murmuraient entre eux, et
les mots de :Limier de police, etc, se faisaient enten-
dre. Un mauvais parti s'annonçait pour notre
homme.

Il le conjura.
-L'ami, dit-il, s'adressant au chanteur, je suis à la

recherche d'un ancien qui a déjà travaillé pour moi ja-
dis.., et j'aurais encore besoin de lui...

-Compris .. , et... à quel nom répond-il, votre ami ?
-Au sien.
-Ah ça ! .. vous êtes farceur, vous 1.
-Des fois!
-Dites donc, bourgeois, est-ce que je lui ressemble

à votre ami
Il fallait bien répondre quelque chose à tout ha-

sard.
-Oui.., un peu...
-Alors, je dis que c'est un beau garçon
A cette rude plaisanterie, il y eut une saillie gêné.

rale chez tous les habitués de la maison, car le drôle
avait une physionomie repoussante.

Son hilarité calmée, il reprit:
-C'est en m'entendant chanter que vous avez cru

reconnaître votre ami, pas vrai ?i
-C'est cela, et parce que, aussi, vous avez chanité la

même chanson que lui....
-Oh bien !.. je sais maintenant qui vous cher-

chez !... Revenez ce soir et vous le verrez I.
-Je doute que vous le sachiez !.
-Pariez-vous une chope de vin que je le connais ?
-Va pour le vin.
-C'est Jolicoeur
Quoique De la Salle nourrissait un vague espoir

d'entendre prononcer un nom par le misérable, qui le
mettrait sur la trace de son inconnu, il était loin de
penser que ce serait celui-là. Aussi trahit-il son éton-
nement par:

-Hein ! Jolicceur !... Vous dites Jolicoeur 1..de-
manda-t-il se levant debout tout d'une pièce.

-Eh bien 1... oui !... Qu'est-ce que vous avez 1..
Cela semble voua surprendre beaucoup ? ...

-Ma foi !... oui !... fit-il, se rasseyant, je le croyais
trépassé depuis longtemps !... Ah ! mais, dites-moi,
ce Jolicoeur a-t-il déjà été en Amérique ?... Ce n'est
peut-être pas le même que j'ai connu ! ...

-Oui, il y a été.., et a failli y rester pour tout de
bon !1...

-Et vous dites que je le verrai ici, ce soir
-Je le croîs ; il vient toujours faire son petit tour.
-Merci ! ...
De la Salle se leva et allant au comptoir où siégeait

le cabaretier, il lui jeta un louis en disant

-Voici pour ma consommation, et pour le vin que
j 'ai promis à cet homme.

Il sortit accompagné des remerciements empressés
de l'individu qu'il venait de régaler.

A son retour à l'Hôtel aux " Armes de Bretagne,"
notre Rouennais songeait à ce qu'il venait d'apprendre.
Il pouvait à peine ext croire ses sens.

-Pourtant, se disait-il, j'ai bien entendu, bien
compris.., et plus j'y pense, plus je suis forcé d'ad-
mettre que tout cela a un cachet de vérité !... Mais
alors, la fuite de ce Jlicoeur du fort de Cataracouy
tient du miracle 1... Dois-je le signaler à la police ? ...
La noire rancune lui s ouffle peut-être de mauvais pro.
jets contre mna sécurité future... Allons ! ... je crois
que la prudence me commande de le mettre dans l'im-
possibilité de me nuire ; j'irai voir le lieutenant-gêné.
ral de police ce soir.

Le soir, dans son entrevue avec ce personnage, il
obtint promesse que Jolicoeur serait à courte échéance
logé aux dépeus dii roi, pour un temps indéterminé, et
sans privilège de sortie dans la ville.

De la Salle revint donc de cette visite plus tran-
quille, strr un point.

Celui qui était l'objet de cette démarche et de cette
mesure de prudence avait été averti par lea deux
habitués de l'auberge, qu'un bourgeois avait besoin de
ses services ; sur la description qu'ils lui en firent,
Jolicoeur eût l'intuition que de la Salle l'avait dé-
couvert.

L'on conçoit aisément que le noimé Jolicoeur,
risquant de se faire arrêter, n'eut rien de plus pressé
que de savoir sa sécurité personnelle assurée. Sans
tarder d'un moment, il s'éclipsa ; comme la taupe il
rentra sous terre, et il se cacha dans les catacombes
de Paris.

Lorsque les sbires du lieutenant-général de police,
M. d'Argenson, opérèrent leur descente aux lieux que
fréquentait d'habitude le gibier qu'ils cherchaient, ils
ne furent pas heureux.

Et l'ancien valet du fort Frontenac craignant, s'il
sortait trop tôt de sa retraite, de sentir la main d'un
agent de police l'appréhender au collet, restait pru-
demrment coi.

Pendant ce temps, M. de Tonty, comme l'avait
convié De la Salle, venait dîner avec son futur chef,
aux Armes de la Bretagne.

Aýyanit satisfait aux exigences d'un bon appétit, ces
deux messieurs, en dégustant leur café, parlèrent de
la Nouvelle-France et des vastes projets quai hantaient
le cerveau De la Salle ; du commerce des fourrures
avec les sauvages de l'Amérique, qu'il voulait prati-
quer sur une échelle colossale ; des découvertes qu'il
prévoyait à l'ouest et au sud des grands lacs canadiens.
Tonty l'écoutait ravi, car cette vie aventureuse lui
souriait, lui qui, depuis sa tendre enfance, vivait au
sein des vicissitudes, des misères causées par les
événements que nous allons mentionner.

Le père d'Henry était un banquier napolitain,
jouissant d'une certaine renommée comme financier.
En juillet 1647, les Lazzaroni de Naples se révoltèrent
contre une mesure arbitraire que voulait leur imposer
le vice-roi espagnil, le duc d'Arcos ; et, le célèbre
peintre Salvator Rosa ainsi que Lorenzo Tonty, furent
du nombre de ceux qui se joignirent aux pêcheurs
italiens que commandait Masaniello. Tonty s'empara
de la forteresse de Gaete, près de la ville, et s'y
maintiiit durant le règne éphémère de Masaniello.
Ce dernier, grisé par le succès d'abord obtenu, voulut
jouer au despote, nmais ses partisans qui refusaient
d'accepter les impôts du duc, nie pouvaient tolérer en
leur propre chef des caprices tyranniques ;c'eût été
tomber de Charybde en Scylla, aussi s'en débarrasse-
rent-ils promptement, en l'assassinant.

A la suite de cette affaire, les lazzaroni n'ayant plus
de guide, et la zizanie régnant parmi eux, Tonty les
abandonna et se réfugia à Paria, où son concitoyen, le
Cardinal Mazarin, alors premier ministre de France,
exerçait une grande autorité.

En ce temps-là, les frais de guerre et des fonîction-
naires malhonnêtes avaient mis à sec le trésor royal.

A suivke.
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Clara fut prise d'un accès de désespoir qui touchait à la toie. (Page 94 Cgl. 2.)

L'OISEAU DU DESFIRT
xv

LES BERCEAUX

(Suite)

Pendant que Rachel parlait ainsi, Clara s'était mise
à inventorier avec avidité le trésor du petit édifice et
examiait une à une les pierres brillantam'accumulées
devant chaque entrée. Elle cherchait, on le devine, le
-diamant dérobé par les, oiseaux sur la vérandah de la
maison de Dorling. Ce diamant devait, selon elle,
se retrouver là. puisque Tête-de-Crin y avait trouvé
déjà la perle de verre également enlevée dans le jardin
de l'habitation. Chaque fois qu'un objet étincelait
dans le sable, sous un rayon oblique du soleil à son
déclin, elle croyait reconnaître la pierre précieuse et
S'en emparait d'une main tremblante ; mais, hélas!
c'était toujours un fragment de talc ou de mica, une
pépite d'or ou un grain de cuivre natif que les chIa-
inydères avaient recueilli dans quelque gisement in-
connu.

LeS Australiens, voyant quel intérêt Clara mettait
dans ses recherches, crurent devoir l'aider avec obli-
geance ; chacun d'eux présentait à la jeune fille la
chose qui lui paraissait la plus digne de remarque;
mais Clara secouait toujours la tête d'un air chagrin.

-C'est inutile, dit-elle enfin avec tristesse en se
redressant ; décidément ce que je cherche ne se trouve
pas ici.
.- Bon Dieu ! ma chère, que cherchez-vous donc ?

demanda Rachel qui, depuis un moment, négligeait
de recueillir des curiosités pour sa collection et obser-
vait l'agitation extraordinaire de sa compagne.

-Rien, rien, répondit Clara avec une sorte d'éga-
rament. Mais hàtons-iious d'aller fouiller les autres
barcet ir dont Tète- le-Crin annonce l'existence dans
le voisinage...- Il faut que nous les visitions tous, et
peut-être serons-nous plus heureuses.

-Chère Clara, dit miss Owans timidement, vous

No il

paraissez fatiguée et les autres berceaux peuvent êtr
fort éloignés d'ici.

-N 'importe, il le faut !répondit Clara.
-Ces berceaux ne sauraient être plus renmarquables

que celui-ci, et une nouvelle marche à travers les
maalys excéderait vos forces. D'ailleurs, Clara, il se
fait tard ; le soleil ne va pas tarder à se coucher, et
il est temps de regagner notre voiture. Nous sommes
restés ici beaucoup trop longtemps et nous n'arrive-
rons pas à Dorling avant la nuit close, ce qui pourra
fort inquiéter votre mère.

-N'importe !répéta Clara avec obstination, je
tiens à visiter les autres berceaux, ma chère Rachel;
j'y tiens, dussions-nous ne rentrer à Dorling qu'au
milieu de la nuit."

Rachel passa son bras autour de la taille de son
amie, et l'attira doucement à elle en lui disent d'un
ton affectueux:

"Vous voilà retombée dans vos singularités, Clara;
cependant je crois vous comprendre : vous cherchez
un objet perdu q ue vous supposez avoir été enlevé par
les chlamydères, n'est-il pas vrai ?

-Eh bien !je l'avoue, miss Owens, un objet pré-
cieux a été ravi par ces oiseaux, et je voudrais le re-
couvrer, fût-ce au péril de ma vie!

-Cet objet a-t-il donc une ai grande valeur ?
-C'est le diamant que me confia M. de Martigny et

qui excita ai vivement votre admiration. Je l'oubliai
un moment sur la vérandah du jardin *et il disparut.
Or, si je ne l'ai pas retrouvé aujourd'hui même, je
dois m'attendre aux plus grands malheurs."

Et elle fondit en larmes, à la grande surprise des
sauvages, qui ne pouvaient s'expliquer cet attendris-
sement subit.

Rachel l'embrassa.
1Pauvre amie, reprit-elle, voilà donc la cause du

chagrin qui vous mine depuis si longtemps ;voilà le
but de ces expériences, de ces préoccupations cons-
tantes que j'attribuais à un goût subit pour l'histoire
niaturelle !... Mais s'il su est ainsi, Clara, poursuivit-
elle d'un ton de résolution, nous mie devons pas en effet

nous en tenir à cette première épreuve ; nous allons
visiter les autres berceaux et sur-le-champ... Un dia-
nant de douze mille dollars!

-Ce n'est pas seulement la valeur du diamant qui
ne fait désirer de le recouvrer, répondit Clara en
essuyant ses yeux ; j'ai pris un engagement terrible...
Mais vous en savez assez Rachel ; et ce n'est pas le
moment de vous exposer l'affreuse position où je me
trouve... Partons, de grâce, partons au plus vite."

Miss O)wens se tourna vers Tête-de-Crin et lui dit
dans ce jargon qu'elle employait d'ordinaire avec lui:

"Clara est très satisfaite d'avoir vu ces cowrys
mais elle croit qu'il y en a de plus beaux encore ; con-
duisez-nous donc bien vite à leurs berceaux."

Le sauvage paraissait s'attendre à cette demande, et,
après s'être concerté un moment avec son mnonde, il fit
ses dispositions pour se remettre en route.

-Aurons-nous à marcher longtemps" demanda
Rachel avec un accent d'inquiétude.

Mais elle reçut la réponse ordinaire, qu'on arrive-
rait dans " un petit temps ; " et cette réponse ne
prouvait pas grand'chose, quant à la distance réelle.

On s'enfonça donc plus avant dans le désert.
D'abord, Clara montrait une grande ardeur ; mais peu
à peu ses mouvements se ralentirent ; évidemment
ses forces diminuaient, quoique son coursgge demeu-
rât le même. Rachel s'en aperçut et lui prit le bras
pour la soutenir. Par bonheur on traversait mainte-
nant une région où les maalys n'étaient pas très-
serr.is, et le soleil avait perdu de ses ardeurs dévo-
rantes. Du reste, Tête-de-Crin, qui guidait la troupe
ne paraissait nullement songer combien cette marche
pouvait être pénible pour de jeunes Européennes.
Etranger aux raffinements et aux délicatesses de la
civilisation, comment eût-il soupçonné que Clara et
Rachel avaient moins de vigueur que ses propres filles
aux pieds uns, ou que sa lulîra qui, un enfant sur le
dos, trottait à son rang sans manifester la moindre
fatigue ?

Les souffrances de la pauvre Clara provenaient sur-
tout d'une soif ardente causée par la chaleur et la las-
situde. Il lui semblait que ai elle avait eu quelques
gouttes d'eau pour rafraîchir ses lèvres desséchées,
elle eût pu marcher encore. Elle le dit à Rachel fort al-
térée elle-même par ce long trajet à travers des sables
impalpables et qui prenaient à la gorge.

"Comment faire ? répliqua misa Olwens ; ai je ne
me trompe, depuis que nous sommes entrés dans
Maalys Scrub, nous avons constamment tourné le dos
à cette partie du paya où l'on aurait chance de reui-
contrer un peu d'eau douce. Cependant ces sauvages
sont gens de ressources ; je vais leur apprendre ce
que nous souhaitons, et peut-être pourront-ils nous le
procurer. "

Elle appela Tête-de-Crin ot lui fit entendre que
Clara et elle-même mouraient de soif. L'Australien
ne parut pas s'émouvoir beaucoup de cette nouvelle;
il se iànitenta de se tourner vers son fils aîné en lui
disant brièvement

4Weea."
Et il continua son chemin.
Nez-percé, aussitôt après avoir entendu le mot pro-

noncé par son père, prit deux calebasses vides que sa
mère et une de ses soeurs portaient suspendues à leur
côté ; puia, armé seulement de sa hachette, il quitta
la bande et disparut dans le bois.

Où allait-il ? S'il lui fallait pousser jusqu'à Walker-
Station, Clara et Rachel devaient avoir le temps de
mourir de soif, car on n'en était pas alors à moins de
deux lieues, et l'on s'en éloignait encore. Toutefois,
les voyageuses altérées ne furent pas soumises à une
lonigue attente. Vingt minutes à peine s'étaient écou-
lés, quand le jeune Australien se retrouva tout à
coup auprès d'elles, portant à chaque main une cale-
basse dans laquelle plongeait un grand morceau de
racine. Elles ne savaient ce que signifiait cet appareil;
mais Nez-Percé, enlevant les racines, montra que les
calebasses étaient à moitié pleines d'une eau fraîche,
limpide, d'un goût excellent.

Les deux amies ne songèrent pas d'abord à s'infor-
mer comment le pourvoyeur s'était procuré en si peu

e temps cette boisson tant désirée ; elles s'empressè-
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rent de vider les gourdes jusqu'à la dernière goutte,

et se sentirent ranimées par ce breuvage bienfaisant.

Cependant miss Owens, toujours avide d'apprendre

quelque secret de la nature, demanda (par signes à
Nez-Percé comment il avait pu si rapidement obtenir

de l'eau ; et le jeune homme, à son tour, lui expliqua

ce mystère au moyen d'une pantomime expressive.

Il existe dans le Maaly-Scrub un arbre, appelé éveea

par les indigènes, (lui est lui-même une espèce de

maaly. Les racines du weea ont la propriété, aussitôt

qju'on les coupe, de laisser échapper une eau abon-
dante, que les Australiens en marche recueillent pour

se désaltérer quand les sources d'eau douce manquent

tout à fait, et c'était ce moyen que le fils de Tête-de-

Crin venait de mettre en usage. Les déserts austra-

liens ont le weea. comme les forêts de Madagascar et

de l'Inde ont le népenthès, coninie les contrées tropi-

cales ont l'arlhîe dit voyfageiîr. Malheureusement le
weea ne croît pas partout dans le iýlaaly-Scrub, et c'est
là une ressource éventuelle sur laq uelle le voyageur ne

doit pas trop compter au milieu de ces incommensu-

rables solitudes.
Ces détails avaient un grand intérêt pour miss

Owens ; mais Clara n'accordait qu'une attention dis-

traite à ces singularités si importantes à connaître
dans la vie des bois. Son unique pensée était de re-

trouver le diamant perdu et d'échapper ainsi aux con-

séquences funites que pourraient avoir l'insuccès de

son entreprise présente. Aussi continua-t-elle det

marcher avec une impatience fiévreuse, malgré sa las-

situde, et elle et't devancé tous ses compagnons, si

elle n'eût été dans l'obligation de garder son rang.

Enfin Tête-de-Crin annonça qu'on approchait d'un

nouveau berceau de chlamydères. Avant qu'on eût

pu voir les oiseaux, on les entendit s'envoler à grand

bruit et battre des ailes dans le feuillage. La troupe

entière courut vers le berceau.

Il s'élevait cette fois à l'ombre de quelques buissons,

disséminés sur un plateau sabronneux que la forêt en-

tourait de toutes parts. Il était plus petit que le pre-

mier, et, quoique sa construction fût aussi élégante.

les proportions en étaient bien plus mignonnes. De

même, les ornements entassées à l'entrée du portiqjue

semblaient être nmoins volumineux. Les pierres, les

os, les coquillages s'y trouvaient en plus petit nombre;

en revanche, les carapaces d'insectes, les ailes de pa-

pillon, les grains de clinquant, les plumes richement
nuancées, toutes choses légères et d'un transport fa-

cile, abondaient, aussi bien dans le trésor que dans

l'ornementation de la tonnelle. Ses architectes ne

pouvaient donc être ni aussi grands ni aussi forts que

ceux du premier berceau ; et l'on n'eut plus de doute
à ce sujet, quasnd deux ou trois pauvres traînards, qui

s'étaient encore laissés surprendre dans l'intérieur de

l'édifice, se décidèrent à s'envoler en présence des

curieux.
ICette fois, dit Rachel, nous avons affaire à des

chlamydères satinés, espèce un peu différente de celle

des chlamydères tachetés que nous avons rencontrés

tout d'abord. Ils en diffèrent par la taille et par le

bec qui est en partie empjlumé ; mais ils ont les mêmes

maleurs, les mêmnes habitudes, et leur plumage a la

même richesse.
-Mon amie, dit Clara avec inqîtiié' ode, ils me Sem-

blent bien faibles pour avoir pu transporter si loin le

diamant de M. de Mattigny!
Il n'était que tropi vrai ;tous les ornements étaient

certainement de plus petites dimensions et d'un poids

plus léger que le diamant. Cependant les deux jeunes
filles s'empressèrent (le les inspecter un à un ; cet

eXalni n, long et mnîutieux, nie produisit aucun ré-
sultat.

IRien !dit enfin Rachel, smns mîêmne songer à en-

richir sa collection de certaines bagatelles intéres-

santes.
-en répéta Clara tristement.

Elle reprit presque aussitôt avec énergie
'Allons? il se trouve un troisième berceau dans

ce canton, et celui-là appartient peut-être à de grands

chlatiîydètes .. Chère Rachel, il faut nous y rendre à

l'instant ;ious aurons encore le temps de le visiter

avant la nuit."

Miss Owens regarda sa compagne d'un air de pro-
fonde pitié. La pauvre Clara était épuisée ; la sueur
ruisselait sur sonr visage. Ses bottines, déchirées pRr
les épines, ne protégeaient plus ses pieds meurtris et
déjà ensanglantés. Ses mains étaient couvertes d'égra-
tignures ; elle avait peine à respirer. De Plus, le
soleil se couchait en ce moment et la nuit allait tom-
ber avec la rapidité ordinaire.

La jeune anglaise lui représenta tout cela et essaya
de lui faire conmprendre la nécessité de retourner par
le plus court chemin à Walker station.

INe mie parlez pas de mes fatigues, Rachel inter-
rompit Clara ; ce que vous supportez je peux le sup-
porter aussi, Ne ie parlez 1 as de quitter le Maaly-
Serub avant que je ie so*s assurée si je dois renoncer
à ma dernière espét-ance

-Encore une fois, chère Clara, réfléchissez;, vous
n'aurez jamais la force d'aller jusqu'à ce nouveau ber-
ceau, puis de retourner à l'endroit où John irns at-
tend avec la voiture. D'ailleurs, moi aussi, je suis

cruellement fatiguée... et puis songez aux inquiétudes
mortelles qu'éprouvera votre mère ai nous ne rentrons
pas cette nuit à Dorling!

-Si vous êtes lasse, miss Owens. reprit Clara d'un
ton brusque, je ne vous retiens pas ; p.renîez avec vous
quelques uns de ces noirs, et retidez-vg.tis bien vite à
la station, pendant élue je r-esterai sous la g-arde des
autres. Je vous demanderai de m'attendre pendant
une heure là-bas ; ai dans une heure je lie vous avais
pas rejointe, vous seriez libre de retourner seule à
Dorling. Quant à moi, je suis déterminée à tenter
cette nouvelle épreuve. Les angoisses que mon ab-
sence prolongée causeraient à ma mère ne sauraient
égaler celles que lui causeraient mes aveux ai je reve-
nais à Dorling sans avoir réussi... Partez donc, chère
Rachel, et laibsez-iioi à mes projets... Dieu mi'aidera
peut-être.

-Me supposez-vous capable, Clara, de vous aban-
donner ainsi ?...- Je reste, et ce que vous ferez, je le
ferai de même ; irous ne nous séparerons lias, quoi
qu'il arrive."

Clara remercia son amie avec effusion, et on s'em-

pressa de communiquer à Tête-de Crin le désir que
que l'oin avait de visiter sans retard le troisième

berceau.
L'Australieii et les membres de sa famtille ire sa-

vaienît guère pourquoi les deux Européennes s'obsti-
naient dans cette course pénible et comtie désespérée.

Mais, habitués à ne rien comprendre aux idées des
blancs, qu'ils considéraient conmme des êtres d'essence
supériEure, ils se bornaient à une passive obéissance,
Clara leur eût commandé de mettre le feu aux quatre
coins de la forêt qu'ils eussenît obéi sans hésiter, cer-
tains que leur bienfaitrice devait toujours avoir raison.
Quant à la fatigue, elle ne comptait pas pour des gens
qui passaient leur vie à percourir ces solitudes dans
toutes les saisons, en bravanît les privations les plus
cruelles.

Néanmoins, avant de teniter cette décisive épreuve,
toisa O)wens voulut encore savoir quelle direction on
allait suivre. Elle eut la satisfaction d'apprenîdre que
l'on se rapprochait sensiblemient de la station Walker.
On avait en effet parcouru jusqu'à ce montent une

sorte de denmi-cercle, et le trajet ne devait pas être
beaucoup plus long, en passmnt par le canton où se
trouvait le nouveau berceau, qu'en perçant droit à
trav'ers le fourré. Miss Owens se hâta de transnmettre

cette bonne nouvelle à Clara qui, de soit côté, denman-
da si le berceau était de petits ou de grands chlamy-
dères.

IGrands, Clara, répondit le sauvage.
-A la grâce de Dieu donc !murmura Mlle Brissot;

peut-être vais je recevoir enfin la récompense de nies

efforts.
Et. pour la troisiènme fis, oni s'engagea (lats les

taillis.
Sans égard pour l'ordt'e étibli par le guide, les

jeunes demoiselles continuaienit de se tenir par le bras,
afin de se prêter uit mutuel appuîi. La fatigue, la
chaleur, la soif qui se faisîtieit sv'îujr dei' nîl' l'ait l.'ur

causaient de vives souttratices. D'ailleurs, la marche
lie tarda pas~ à dev-nim' plus h-unte le soleil était cî,îî-

ché, et danis certaines parties du fourré onr avait déjà-
peine à se conduire. Les objets, à quelque distanîce,
prenaient des formes fantastiques toujours effrayanites
pour des imaginations fénminiines ; et ai les deux aumies
n'eussent su qu'aucun animal*féroce ne hantait les dé-
serts australiens, elles eussent cru voir à chaque ins-
tant. dans cette ombre mystérieuse. des monstres hi-
deux et nmenaçants prêts à s'élancer sur elles.

Enfin, apirès bien des haltes, des chocs douloureux,
des accès de découragement et de faiblesse pour les-
jolies voyageuses, on atteignit un b)ouquet de cèdres
au pied desquels se trouvait le berçeau. Llara 1aitut
se ranimer ; elle allait donc connaître soir sort, niettre
fin à son anxiété presque aussi douloureuse qu'une
déception mênme. Toutefois, utie difficulté insturont-
table, venait de surgir ; le crépuscule, en ce nmontenît,
faisait place à la nuit, et les cèdres, arbres très feuillus-
et.toujiotrs verts, pirojetaieiit une ombre épaisse au-
tour du bierceau ; comnment procéder à un exanmen
des richesses qu'il pouva.it contenir ?

Il était abandotnté, et aucun battement d'aile ne se
faisait entetndre à l'intérieur ; salle doute les oiseaux
dormaient depuis longtemps sur. les arbres du vuisi-
ntage. Clara et Rachel s'assirent épuisées à côté de la
tonnelle, se demandant avec inquiétude comment elles
surmonteraient ce contre-temps inattetidu. Nez-Percé
ne tarda pas à y pourvoir encore. Sur un signe de
son père il s'était éloigné de quelques pas, et on l'e-n-
tendait s'escrimer avec sa hache ; bienîtôt il repatut
portant sous son bras des branches sèches d'un bois
résitneux ; -miss O)wens compris sur-le-chamip de quoi
il S'agissait.

INous allons avoiir des torches "s'écria-t elle.
Elle-même tira d'un petit néce9saire de poche

quelques-utnes ce ces allumettes chimiques si perfides
dans nos villes d'Europe, mais si fort prisés dants le
nouveau monde, et plusieturs flambeaux ne tardèrent
pas à répandre uîîe vive clarté sur tous les alentours

les; jeunes filles pouvaient comme en plein jour, pr--
céder maintenant à leurs recherches.

Le berceau, ainsi que l'avait annoncé Tête-de-Crin,
appartenait à des chîsumydères de la grande espèce, et
il avait à peu près les dimensions du premier que l'on
avait visité, En revanche, soit réalité, soit que la lu-
mière des torches dotîtiât uit nouvel éclat à ses déco-

rations, il paraissait beaucoup pulus orné ; mille étin-
celles lumineuses jaillissaient ça et là des parois de la
tonnelle ou des objets accunmulés, selon l'usage, devant
l'etntrée (les portiques. Clara et Rachel, toujours

assises par terre, passèrent rapidenment en revue ces

jolis oripaux. Elles les touchèrent et les retournèrent
tous avec patience ; mtais encore une fois elles recon-

nurent que ces objets aux reflets éblouissants avaient
seulenment l'apparenîce de la richesse, et après les in-
vestigations les plus attentives, elles demeurèrent
convaincues que le diamantt perdu mn'était pas là,

En acquérant cette certitude, Clara fut prise d'un
accès de désespoir qui touchait à la folie. Elle se mit
à pleurer, à sangloter ; elle se roula par terre en se
tordant les bras et en s'arrachant les chevetux. Miss
Otwens, effrayée, se pencha vers elle p)our lui prodi-

guer les conîsolations et les caresses.
.Laibsez-iiîoi, Rachiel, disait la nmalheureuse enfant,

retournez seule à Dorliig ; moi, je veux mourir ici.
Vous direz à ma mère que je tne suis perdue dans le
Maaly-Scrub, qlue j'ai été mtordue par un serpent noir,

ce (lue vous voudrez... Mais je n'oserais jamais affron-
ter sa colère et ses reproches... je suis vouée au mal-
heur, à la iotitte.,, j'aime mieux nmourir!

Et elle se cachait le visage, taudis que son pied
battait le bol avec frénésie.

Toutefois, cet état était trop violent pour durer.
Miss Owenis laissa passer la première explosion de

douleur ; puis, prenanît les mains de Claras, elle essaya
de lui faire entendre le langage de la raison. Elle lui

représenta ciibien ces transpitî t tienlt insensés ;
elle l'm-xli, ta à mettre sa confiance danis l'atlectiin de
sa mere, tis celle de ses prochs-' t fie ses antis ; elle

liiparla (1, Dieu qui déf.-nd l'sbsand' 'n de soi-mîêmîe
et qlui sait tirer les pauvres tiori vié (les positionis les

pîlus désespélées.
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